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M. Blaiberg a quitté  l'hôpital
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En marge d’un débat parlementaire sur la Croix-Rouge : |

Qui sont les «gnomes de Genève »
Les remarques faites au Conseil 

national sur la composition du CICR 
et sa politique des relations publiques 
étaient justifiées et nous en avions 
fait écho ici même. Cependant, il nous 
sem ble qu’elles viennent trop tard, 
qu’une certaine évolution se fait jour 
et qu’il s’agit de l’encourager.

A  titre de document, nous donnerons 
ci-après la  liste des membres du Co
m ité international de la Croix- 
Rouge. On constate, comme l’a relevé  
le rapporteur de langue française au 
Conseil national, M. G.-A. Chevallaz 
(rad., Lausanne) qu’il compte huit G e
nevois, sept Romands et huit A lém a
niques.

On peut aussi établir le classement 
suivant en tenant compte des form a
tions ou des professions: militaires: 2 
(dont un médecin); juristes: 7; finan
ciers: 3; médecins: 4 (dont un m ili
taire); hommes de lettres: 3; activités 
humanitaires: 2; syndicalistes: 2; d i
plomate: 1; professeurs d’Université: 
5 (tous déjà mentionnés sous les ru
briques précédentes).

Le systèm e de cooptation peut-il 
être remplacé ? Il sem ble être le  seul 
en mesure de préserver l’indépendance 
de l’institution, et ce serait la dim i
nuer fortement que de confier au 
Conseil fédéral le  choix de la moitié 
des membres du comité. « Pour nous, 
Berne est aussi loin que Buenos- 
Aires », déclarait le  directeur général 
du CICR.

Quoi qu’il en soit, voici la liste offi
cielle des membres du CICR.

François NORDMANN.
COMITÉ INTERNATIONAL 
DE LA CROIX-ROUGE

MM. S. Gonard, ancien commandant 
de corps d’armée, ancien professeur à 
l’Institut universitaire de hautes étu
des internationales à Genève, prési
dent (membre depuis 1961) ;

J. Chenevière, docteur ès lettres 
h. c., vice-président d’honneur (1919);

M. Bodmer, docteur en philosophie 
h. c. (1840);

L. Boissier, docteur en droit, profes
seur honoraire de l’Université de Ge
nève, ancien secrétaire général de 
l’Union interparlementaire (1946);

P. Ruegger, ancien m inistre de 
Suisse en Italie et en Grande-Breta- 
gne, membre de la Cour permanente 
d’arbitrage (1948);

R. Olgiati, docteur en médecine h. c., 
ancien directeur du Don suisse (1949);

M"" M. Gautier-Van Berchem, an
cien chef de service de l’Agence cen
trale des prisonniers de guerre (1951);

MM. F. Siordet, avocat, conseiller 
du Comité international de la Croix- 
Rouge de 1943 à 1951, vice-président 
(1951);

G. Bordier, ingénieur dipl. EPF, 
MBA Harvard, banquier (1955);

t  A. Franceschetti, docteur en m éde
cine, professeur honoraire de clinique 
ophtalmologique à l’Université de Ge- 
nuève (1958-1968);

H. Bachmann, docteur en droit, se 
crétaire général adjoint du Comité in 
ternational de la Croix-Rouge de 1944 
à 1946, vice-président (1958);

J. Freymond, docteur ès lettres, di
recteur de l’Institut universitaire de 
hautes études internationales, profes
seur à l’Université de Genève (1959);

D. Schindler, docteur en droit, pro
fesseur à l’Université de Zurich 
(1961);

H. Meuli, docteur en médecine, co
lonel brigadier, ancien chef du Service 
de santé de l’armée suisse (1961);

M"* M. Duvillard, directrice de

l ’Ecole d’infirmières Le Bon Secours 
(1961);

MM. M. Petitpierre, docteur en 
droit, ancien président de la Confédé
ration suisse (1961);

A. Graedel, ancien député au Con
seil national suisse, secrétaire général 
de la Fédération internationale des 
ouvriers sur métaux (1965);

M"" D. Bindschedler-Robert, doc
teur en droit, professeur à l’Institut 
universitaire de hautes études inter
nationales (1967);

MM. M. Naville, licencié ès lettres, 
directeur de banque (1967);

J. F. de Rougemont, docteur en m é
decine (1967);

R. Gallopin, docteur en droit (1967);
J. Pictet, docteur en droit (1967);
W. Jucker, secrétaire de l’Union 

syndicale suisse (1967).
Membres honoraires : MUe L. Odier, 

vice-présidente d’honneur; MM. F. 
Barbey, C. Burckhardt et P. Carry, 
M 11' S. Ferrière, MM. E. de Haller, 
P. Logoz, A. Vannotti, A. Vischer.

Direction MM. R. Gallopin, direc
teur général; J. Pictet, directeur gé
néral; Cl. Pilloud, directeur.

LES ELECTIONS BÂLOISES
Les indépendants paraissent avoir le vent en poupe

Les p rem iers ré su lta ts  de l ’élection 
des 130 m em bres du G rand  Conseil du 
canton de B âle-V ille fon t ap p a ra ître  
u n  dép lacem ent des voix en fav eu r de 
l ’A lliance des indépendants.

Le dépouillem ent des listes est dé jà  
te rm iné  dans p lusieurs cercles élec- 
to raux . Il m on tre  une  trè s  n e tte  aug
m en ta tion  du  nom bre de suffrages en 
fav eu r de l’A lliance des indépendants, 
qui dé ten a it ju sq u ’ici onze m andats  au  
G rand  Conseil. D ans le P e tit-B â le , ce 
gain  est de deux  ou tro is  m andats  au  
d é trim en t du  P a r ti  rad ical, qu i en re 
g is tre  aussi des pertes dans d ’au tres  
cercles élec toraux . L e M ouvem ent 
con tre  la  surpopu la tion  é tran g ère  a 
dé jà  gagné u n  m an d at dans deux  c ir
conscriptions.

A B âle, les listes panachées e t cu 
m ulées constituen t tou jou rs la  g rande 
inconnue. L ors des élections au  G rand  
Conseil de  1964, on n ’av a it dénom bré 
que  20 028 listes inchangées su r 
31 658.

BALE: Un conseiller d’Etat radical 
en ballottage. — Ce son t 70 997 ci
toyens e t  citoyennes de B âle-V ille, soit 
u n e  partic ipa tion  de 46 %>, qu i o n t p a r 
ticipé d im anche à  l’élection d u  Con
seil d ’E tat. S ix des sep t m em bres du  
gouvernem ent so rtan t on t é té  réé lus 
au  p rem ier tour, à  savoir les tro is 
socialistes, F. H auser (40 616 voix), E. 
W yss (39 589) e t M. W ullschleger 
(37 591), le  lib éra l L. B u rck h a rd t (39684) 
le  chré tien -socia l A. Abegg (36 156) e t 
l ’un  des rad icau x  A. Schneider (37 419) 
L a  m a jo rité  absolue é ta it de 35 240.

L e deuxièm e conseiller d ’E ta t ra d i
cal, M. E. M iescher, est en  ballo ttage  
avec 31 636 voix  e t d ev ra  a ffro n te r 
u n  second to u r de scru tin . Il est suivi 
des deux  candidats de l’A lliance des 
indépendan ts, MM. W. A llgoew en 
(24 754 voix) e t G. E ichenberger (13 770) 
e t des tro is candidats de l ’A ction n a 
tiona le  con tre  la  surpopu lation  é tra n 
gère, MM. R. W eber (4445) e t A. A m - 
m an n  (4206) e t M1™5 R. B esm er (3171).

Cela s’est passé dans notre pays
BALE : A près un  m eu rtre . — L ’en

quête  su r le  m eu rtre  de  M. A lfred 
Z ürcher, un  hom m e de 42 ans, qu’on 
a re trouvé, vendred i à l ’aube, dans 
des W.-C. publics de Bâle, su it son 
cours. La police exam ine ac tuellem ent 
les nom breux  renseignem ents fourn is 
p a r  le public.

M ARTIGNY: Tom bé dans une c re 
vasse. — Les pilo tes des glaciers ac
com pagnés de p lusieu rs sauveteu rs de 
la  région du  G ran d -S a in t-B ern a rd  ont 
dû  se p o rte r  au secours de deux  
skieurs dans l’ap rès-m id i de d im an
che dans la région du  M ont-V elan. 
L ’un d ’eux, M. R oger F avre , de G e
nève ava it fa it une  chu te  dans une 
crevasse où il p e rd it la  vie.

SION : Tué en re n tra n t chez lui. —
La rou te  can tonale  re lian t Sion à 
M artigny a é té le  théâ tre , dim anche, 
peu av an t 1 h., d ’un acciden t qui de
va it coû ter la  vie à un  jeune hom m e 
de la région, M. H ervé Delaloye, 
21 ans, d ’A rdon. C elui-ci a v a it pris 
place dans une vo itu re  conduite p a r 
un  Ita lien  qui devait le ram ener à son 
domicile. Le chau ffeu r p erd it le con
trô le  de son véhicule à la  so rtie  de 
Sion. M. D elaloye a é té tué  dans l ’ac
cident.

SION : Il part avec la caisse. — Tra
v a illan t depuis p lu s ieu rs m ois dans 
un  re s ta u ra n t de Sion. U n jeune  som 
m elier français, P a tr ie  M., 19 ans, de 
P aris , abusa  soudain  de la  confiance 
que ses p a tro n s lu i tém oignaient. I l  
s’em para  de la caisse de  l’é tab lisse
m ent, em plit p lu s ieu rs valises d ’ob
je ts  volés e t sau ta  dans le  p rem ier 
d irec t pou r L ausanne. On a perdu  ses 
traces, m ais to u t p o rte  à  cro ire qu ’il 
a dé jà  re jo in t la  F rance.

SAINT-GALL: Avance des indépen
dants. — S oixan te-d ix  pour cen t des 
citoyens du canton de S a in t-G all se 
son t rendus aux  u rnes ce w eek-end  
pou r le renouvellem ent du G rand  
Conseil. C ette élection a é té  m arquée 
p a r  une  fo rte  avance de l’A lliance des 
indépendan ts aux  dépens des tro is 
p a rtis  trad itionne ls (conservateur, r a 
dical e t socialiste). La rép a rtitio n  défi
n itive  des 205 sièges est la  su ivan te  : 
96 conservateu rs (— 2), 65 rad icaux  
(— 2), 29 socialistes (— 2) e t 14 indé
pendan ts  (+  6).

Les su ffrages se sont rép a rtis  ainsi: 
28 670 pour le  p a rti conservateur 
(30 059 en 1964), 19 938 pour le P a rti 
r dical (21 478), 9628 pour le P a rti so
c ialiste  (10 360) e t 4276 pour l’A lliance 
des indépendan ts (2983).

ORGANISATION DU MARCHE DE 
L’OR. — Les grandes banques suisses 
ve ille ron t dès lundi à  une  certa ine  
o rgan isation  du  com m erce de l’o r dans 
le  pays. C’es t ce qu ’a  déclaré  dans la  
n u it de d im anche une  personnalité  
au to risée  d u  m onde banca ire  zu ri
chois, ap rès la  décision de la  confé
rence  des gouverneurs des b an q u es 
cen tra les de séparer le  m arché  de l ’o r 
en  u n  m arché  officiel e t un  m arché 
libre.

Les g randes banques suisses p ren 
d ro n t les m esures p ropres à  em pê
cher le chaos su r le nouveau m arché 
libre. L eurs rep résen tan ts, qu i on t 
discuté d im anche de la situation , s’a t 
ten d a ien t à  cette  division du  m arché 
de l’or. « I l ne dev ra it r ien  se passer 
de trop  grave m ain ten an t », a  a jou té  
cette  personnalité . « On a c ra in t un 
m om ent que la G rande-B retagne ne 
doive p ren d re  certa ines m esures, m ais 
comme un  nouveau e t im portan t c ré 
d it lu i a é té accordé, la  liv re  est de 
nouveau soutenue. Il fau t s’a tten d re  
aussi que le m arché lib re  de l ’o r sera  
assez rap idem en t équ ilib ré  ».

ZURICH : Retirée ou non ? — Le 
com ité qui a lancé l ’in itia tive  contre 
l ’hyperxén ie  à décidé, lors de sa 
séance de sam edi, à  la  m a jo rité  des

'

Le m alade le plus célèbre du  m onde, le dentiste sud-africain  Philipp  
Blaiberg, a q u itté  sam edi l’Hôpital 'de C apetown. Il y  a deux  mois 
et dem i, on lui ava it gref fé le cœ ur d’un  jeune hom m e de couleur. 
Notre photo m ontre P hilipp  B laiberg avec sa fem m e après qu’il eût

qu itté  l’hôpital.

Genève: La loi sur les autos refusée
A la su ite  des deux référendum s 

lancés p a r  le P a rti du trav a il e t les 
v ig ilan ts con tre  le  p ro je t de loi voté 
le 22 décem bre p a r  le G rand  Conseil 
de Genève, augm en tan t les taxes su r 
les véhicules à m oteur, les é lec teurs 
e t les électrices é ta ien t appelés à se 
p rononcer su r ce tte  augm entation , 
ap p o rtan t 3,9 m illions de francs à la 
caisse de l’E tat. Les ré su lta ts  de cette  
vo ta tion  son t les su ivan ts: l’augm en
ta tio n  a é té  refusée  p a r  23 585 non 
con tre  12 982 oui. L a  partic ipa tion  n ’a 
é té  que de 22,9%.

Ce résu lta t éta it généra lem ent a t
tendu  car, dès l’in stan t ox'i il y  ava it 
férendum , il é ta it prévisib le qu ’une  
m ajorité  d’électeurs, pour la p lupart 
propriétaires de voitures, s’oppose
raient à tou te  augm entation. La déci
sion est n e tte  et sans appel. Elle in 
dique, ainsi que le soussigné le 
re leva it lors de la séance du Grand  
Conseil de vendredi dernier, qu’en  
cas de rejet, le Conseil d ’E tat et le 
G rand Conseil devront renoncer à 
to u t autre pro je t de hausse des taxes 
sur autos: le contreprojet présen té  à  
la C om m ission parlem entaire des 
contribu tions publiques par le P arti 
du  travail, lequel p révoya it une  
hausse de 17 d 20°lo, subirait le m êm e  
sort que le com prom is qui v ien t 
d’échouer.

Le P arti socialiste s’éta it opposé au 
pro je t du Conseil d’E tat p révoyan t 
une augm enta tion  linéaire de 35 0lo et

avait proposé une hausse progressive 
d’après le nom bre de chevaux, les 
petites voitures de 2 CV n ’étan t pas 
touchées.

Les raisons de ce re je t sont m u l
tiples: à com m encer par l’opposition  
des contribuables riches et aisés qui 
ne vou la ien t pas débourser davan
tage pour la collectivité. Il y  a aussi 
le grand nom bre de gens qui sont 
allés habiter les cités de la périphérie  
contre leur gré et pour lesquels l’auto  
est devenue le m oyen de locomotion  
indispensables. Pour ces derniers, 
l’a rgum ent éta it valable. D’autre part, 
l’annonce d’un  boni de 18 m illions de 
francs pour l’exercice 1967 a sem é  
passablem ent de confusion dans les 
esprits, venan t après d’autres décla
rations o fficielles contradictoires. E n
fin , les propriétaires de tax is et les 
transporteurs voya ien t leurs charges 
augm entées de m anière trop onéreuse 
à leu r avis, d’au tan t p lus que, pour 
tous les transports dans la région  
frontière, ils do iven t déjà payer de 
fortes taxes.

C onvoquée d’ores et déjà pour de
m ain  m ardi, la Comm ission du bud
get exam inera l’incidence de la déci- 
cision du corps électoral sur le budget 
1968. Malgré le résu lta t négatif, il 
faudra bien trouver les m oyens de 
fa ire face aux  tâches essentielles de 
l’Etat, dont le réa justem ent des tra i
tem en ts  du personnel n ’est pas la 
m oindre. L. PIGUET.

deux  tiers, de re tire r  son in itiative. 
Le jo u r p récédent, le congrès du  P a rti 
dém ocrate  du  can ton  de Z urich  ava it 
recom m andé au com ité de ne  pas re 
ti re r  l ’in itiative.

L undi après m idi, le  com ité se ré u 
n ira  une  seconde fois pou r in form er 
la  presse de sa décision.

MORGES : Deux motocyclistes se 
tuent. — M. G aston C lém ent, 36 ans, 
a igu iseur à P réverenges, ro u la it à 
m otocyclette su r la  rou te  cantonale 
conduisan t à L ausanne, quand  il p e r
d it la  m aîtr ise  de son véhicule su r le 
p on t de la  Venoge, en tre  M orges et 
le  chef-lieu. P ro je té  contre u n  m ur, il 
a é té tué su r le  coup. Q uant à sa 
fem m e O dette, 34 ans, qui av a it pris 
p lace su r le siège a rrié re , elle est 
décédée lors de son tran sp o rt à l’Hô
p ita l cantonal. Le couple laisse trois 
o rphelins âgés de 9 ans, 8 ans e t 8 
mois.

MORGES: Vol. — On a découvert 
que des voleurs ont péné tré  dans les 
bu reaux  de la Cave C oopérative de 
la Côte. Ils on t ouvert le  co ffre-fort 
à l ’aide d ’un  chalum eau  et se sont 
em parés de 20 000 fr. e t de carnets 
de caisse d ’épargne.

NYON : Gros vol. — D ans la n u it 
de vendred i à sam edi, on a pénétré  
p a r effraction , dans la b ijou terie  de 
M. A lfred G uignard, à la  rue de la 
G are, à Nyon, e t on a em porté pour 
environ 100 000 fr. de m ontres e t de 
bijoux.

GENÈVE : Le barbon jaloux. — Di
m anche, peu av an t le lever du jour, 
à la  sortie d ’une taverne  du q u a rtie r  
de Rive, à G enève, une a lterca tion  a 
écla té  au sein d ’un  groupe d ’ita lien s 
et d ’Ita liennes qui so rta ien t de l’é ta 
blissem ent. U n Ita lien , de 44 ans, avait 
p ris  om brage du fa it que sa cousine, 
de 20 ans, qu ’il considérait un peu 
comm e sa  fiancée, se soit trouvée en 
com pagnie d ’au tres  T ransalp ins. Le 
ja loux  se ren d it dans sa vo itu re  garée 
à  p rox im ité  e t en  rev in t avec un p is
to let chargé. Il tira  v isan t plus p a rti
cu lièrem ent la  jeune  fille. Elle eu t 
l’av an t-b ra s  d ro it trav e rsé  d ’une balle. 
U ne am ie de ce tte  dernière, une I ta 
lienne de 32 ans, de B regny, a été 
a tte in te  à la cuisse droite. Le ja loux  
p rit la  fu ite  en d irection du cen tre  
de la ville, m ats un de ses com patrio
tes, avec l’aide d ’un  chau ffeu r de 
tax i, l ’a a rrê té  à la  ru e  d ’Italie.
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La Chaux-de-Fonds

RIGOLET GALLI RENAUD HUGGLER HUGUENIN SGUALDO REINHARD TURLER

Patinoire des  M élèzes  LA CHAUX DE-FONDS, CHAMPION SUISSE 1968
Mardi 19 mars, à 20  h. 30
GRAND M ATCH INTERNATIONAL C A N A D I E N S  D ’E U R O P E

CURCHOD JEANNIN STAMBACH DIETHELM POUSAZ DUBOIS BERGER

Mise au point
La p re sse  quo t id ienne  a publié  ces  derniers  jours des  
informations relatives à la fermeture, au 31 mars 1968, 
d 'une  fabrique d e  pierres  fines, à La Chaux-de-Fonds.

Pour éviter  tou te  confusion et  pour  coupe r  court aux 
rumeurs qui circulent, nous tenons  à déclarer  qu e  les 
informations p réc i tées  ne nous concernent  en  rien.

Notre maison, qui es t  le plus important producteur  d e  
pier res  d 'hor loger ie  en  Suisse, poursuit  inlassablement 
son activité,  continuant ainsi à appor te r  une importante 
contribution à la mise sur le marché mondial d e  
montres suisses d e  qualité.

La Chaux-de-Fonds, le 18 mars 1968.

M  Méroz «pierres»
MÉROZ ET CIE, SUCCESSEURS

MANUFACTURE DE PIERRES D'HORLOGERIE
AVENUE LÉOPOLD-ROBERT 105 

2301 LA CHAUX-DE-FONDS

Une bonne publicité: Le Peuple-La Sentinelle

La famille  d e

MONSIEUR RENÉ KETTERER
t r è s  t o u c h é e  d e  l 'a f f e c tu e u se  s y m p a th ie  qui lui a é t é  t é m o i g n é e  
p e n d a n t  c e s  jours  d e  deu il ,  a d r e s s e  à to u te s  les p e r s o n n e s  qui l 'ont 
e n to u r é e  s e s  s e n t im e n ts  d e  p r o f o n d e  e t  s in c è re  re co n n a is s a n c e .

A S S O C I A T I O N  

I M M O B I L I È R E  

« LE FOYER »

Assemblée générale 
ordinaire

le  v en d red i 29 mars 1968, à 18 h„ 
au bureau d e  g é ra n ce  P .B andeller, 

Parc 25, La Chaux-de-Fonds

ORDRE DU ÜOUR:
1. P ro c è s -v e rb a l .
2. R a p p o r t  d e  g e s t io n .
3. R ed d i t io n  d e s  c o m p t e s  1967.
4. N om in a t io n s  s ta tu ta ire s .
5. Divers.

Le b i lan ,  le  c o m p t e  d e  p rof i ts  e t  
p e r t e s  e t  le  r a p p o r t  d e s  vérif i 
c a t e u r s  d e  c o m p te s  son t  à la d i s 
p o s i t io n  d e s  p o r te u r s  d e  p a r t s  au  
b u r e a u  p ré c i té .
Les p o r t e u r s  d e  p a r t s  d o iv e n t  se  
munir  d e  leurs  t i t res ,  qui se ro n t  
e x ig é s  p o u r  a s s i s t e r  à l 'a s s e m b lé e .

Abonnez vous à notre journal

SOCIÉTÉ DE MUSIQUE 
LA CHAUX-DE-FONDS

Salle  d e  m u s iq u e

M ercredi 20 mars, à  20 h. 15

MARIE-CLAIRE ALAIN
organis te

Prix d e s  p l a c e s :  Fr. 5.—  à Fr. 13.— 
100 p l a c e s  à lo u er
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Prix m odérés

ÉTAT CIVIL DE LA CHAUX-DE-FONDS

15 mars 1968

N aissan ce
Marthaler  Anouck, fille d e  Raymond-Gil- 

bert .  em p loyé  d e  commerce,  e t d e  Mirella 
n ée  Bernard). ..*-■ v . - - -  —

* . . .
P rom esses d e  m ariage

Béguin Dacques, maît re  p ro fes s ionnel ,  et 
Môsch Janine.

Denuccio Emil lo-Andrea-Giuseppe , chauf
feur,  e t  Hüppin Marie-Claire-Bluette.

Leuba Frédy-Samuel, d ess ina teu r ,  e t Pe- 
ro tto  Monique-Yolande .

Biehly Claude-André.  p ie rr i s te ,  e t  Puppato  
Dîna.

Mathys Dacques-André, appr .  technic ien 
d en t is te ,  e t Paupe  Marie-Claire.

M ariages
Bétrix 3ean-François, d ess ina teu r ,  en gén ie  

civil, e t Lardi Michèle-Francine.
Rüegger  Fritz, e n t rep re neu r  d e  t ransports ,  

e t Rey n ée  Inauen Josefina .

ÉTAT CIVIL DU LOCLE

15 mars 1968

P rom esses d e  m ariage
Favre - Bulle Ronald - Marcel, em ployé  de  

bureau ,  e t Robert-Tissot Anne-Marie.
Pieren Jean-Paul, déco l le leur ,  e t Baumber- 

g e r  Marle-Chantal.

Bize Jacgues-Didier , 
Anne-Marie.

M ariage
médecin , e t  Schaad
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L E S  A V E N T U R E S  DE

{Bim oi (Bam
Bim et Bam ont gagné un chien 

à une loterie. Ils l’ont appelé « Kiki ». 
Ei les voici faisant leur première pro
menade à trois. Derrière eux, le lion

bondit. Les petits chiens sont un de 
ses mets favoris.: il fait une seule 
bouchée de « Kiki ». Bam sent que la 
laisse tire et se retourne. Il est ahuri,

puis furieux quand il se rend compte 
que le lion a avalé « Kiki ». Bim 
arrive en renfort et donne une bonne 
fessée au lion qui, pleurant et tous
sant, recrache « Kiki » toujours alerte.

Les trois personnages reprennent leur 
promenade matinale comme si de rien 
n’était, tandis que le lion pleure à 
grosses larmes à la pensée d’avoir 
manqué un bon petit déjeuner.
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• Demi-finales d e  la co u p e
mLucerne—Lugano, 2-4 ap. prol. % 

W interthour—Bienne, 2-1.

Ligue B
Saint-Gall—Chiasso, 1-0.

§j
Première ligue

Groupe romand : Rarogne—Chê- gg 
nois, 3-3 ; Cantonal—Etoile Ca- 
rouge, 1-1 ; M artigny—Yverdon, gj 
5-0 ; Stade Lausanne—Le Locle, p
0-3 ; Vevey— Versoix, 1-0 ; Fon- f j 
tainemelon—Monthey, renvoyé. ;;i 
Monthey 
Et. Carouge

„  Vevey 
Yverdon 
Chênois 
Cantonal 
Le Locle 
Versoix 
Rarogne 
M artigny 
Campagnes 
Stade Laus.
Fontainemel.

Groupe central: Old-Boys—Aile,
1-3 ; D urrenast—Porrentruy, 0-3 ; 
Berthoud—Nordstern, 3-1 ; Brei- 
tenbach—Saint-Im ier, 3-1; Miner- 
va—Concordia, 3-0.
Porrentruy 1512 2 1 40-10 26 
Emmenbrucke 15 9 3 3 32-14 21
Langenthal 13 8' 3 2 31-21 19
Minerva 14 7 4 3 30-16 18
Berthoud 15 7 4 4 30-17 18
Breitenbach 15 6 4 5 31-16 16
Nordstern 15 6 2 7 26-22 14
Concordia 13 6 1 6 31-27 13
Old-Boys 14 5 2 7 19-25 12
D urrenast 15 3 6 6 23-24 12
Aile 16 3 3 10 14-53 9
Zofingue 14 2 4 8 12-25 8
Saint-Im ier 14 1 013 11-60 2

Groupe oriental : Frauenfeld— 
Zoug, 3-0 ; Red-Star—Blue-Stars,
0-1 ; Locarno—Amriswil, 2-2 ; Va- > 
duz—Uster, 1-1 ; Schaffhoüse— 
Brunnen, 1-1 ; W idnau—Mendri
siostar, 0-1.

LUGANO et WINTERTHOUR au rendez-vous du lundi de Pâques
r’ | 22

13 10 2 1 34-11 22
14 9 4 1 35-13 22
14 8 1 5 27-19 17
14 6 4 4 28-21 16
15 6 4 5 28-29 16
15 6 3 6 24-26 15
13 5 4 4 25-25 14
15 5 3 7 20-22 13
16 5 3 8 26-30 13
14 4 4 6 22-28 12
14 4 2 8 21-32 10
16 2 6 8 18-34 10
13 1 4 8 11-29 6

; „
-•t.

DEUX BUTS: A gauche, Rosset (Bienne) est consterné. C’est le premier but de 
W interthour. A droite, malgré Tholen, Luttrop marque le premier but luganais.

Ainsi, les demi-finales de la coupe 
suisse ont désigné les deux clubs qui 
partciperont, le lundi de Pâques, au 
VVankdorf de Berne, à la finale. Lu
gano a battu  Lucerne dans les prolon
gations et W interthour s’est montré 
meilleur que Bienne. On aura donc, 
en finale, un club de ligue nationale A 
et un club de ligue B (Winterthour), 
qui n ’est autre que le relégué de la 
saison passée.

Mais depuis que W interthour est 
tombé en ligue B, des efforts ont été 
faits de la part des dirigeants qui 
veulent replacer leur club parm i les 
ténors. L ’engagement de l’Allemand 
Konietzka a redonné à cette équipe la 
puissance qui lui m anquait. W inter
thour avait, dans les quarts de finale,

éliminé un club de ligue nationale A: 
Young-Fellows. Hier,' c’est un autre 
club de cette ligue qui a été éliminé 
dans les demi-finales. 12 000 personnes 
ont assisté à cette victoire des Zuri
chois. Ces derniers ont ouvert la m ar
que contre le cours du jeu, il est vrai, 
puis ont m arqué le but de la victoire 
sur un tir  à 30 m. d ’Odermatt, une 
balle que le gardien Rosset aurait dû 
retenir. Certes, W interthour a obtenu 
une qualification un peu chanceuse, 
mais qui n’est pas imméritée, car il 
su t souvent se montrer l’égal de son 
rival de division supérieure. Cette ren 
contre fut caractérisée par la supério
rité  des défenses sur les attaques. En 
fin de partie, les Biennois se mon
trè ren t supérieurs territorialem erit

Onze buts à  la Pontaise
M endrisiostar 15 10 3 2 28-•12 23
Frauenfeld 15 7 6 2 26'-15 20
B lue-Stars 15 7 4 4 22--16 18
Zoug 15 6 5 4 25--20 17

»  »  -
16
16

7
5

3
6

6
5

29-
13-

-23
■14

17
16

Schaffhpuse 14 5 4 5 21- 20 14
Locarno 14 4 6 4 22--25 14
Kusnacht 15 5 4 6 16-•19 14
Red-Star 15 3 7 5 17-•19 13
Amriswil 16 3 7 6 18--26 13
Widnau 15 2 6 7 17-•24 10
Brunnen 15 1 5 9 14-•35 7

M atches amicaux
Servette—Sion, 2-2; Lausanne— 

La Chaux-de-Fonds, 5-6 ; Bellin- 
zone—Xamax, 0-1 ; Thoune—Bâle,
1-4.

Sport-Toto
Colonne des gagnants 

x  1 1 x 2 1 2 1 x 1 x 2 1

A quel p r ix ?
L’ASF, d ’une part, le Dr Alfredo 

Foni, d’autre part, ont, au cours d ’une 
réunion, réglé d ’un commun accord et 
dans le meilleur esprit, toutes les dif
ficultés survenues entre eux et mis fin 
au contrat qui les unissait », tel est 
le communiqué qui nous est parvenu.

D’autre part, le Comité central de 
l’ASF se fait un devoir de reconnaître 
que le Dr Alfredo Foni a consacré, à 
la satisfaction de l’association, toutes 
ses qualités à l’exécution de son m an
dat et il lui adresse ses rem ercie
ments.

Ainsi prend fin une affaire qui n ’a 
pas rehaussé le prestige du football 
suisse. Ce que l’on ne dit pas, c’est 
le m ontant des dommages que l’ASF 
a dû payer au Dr Foni pour avoir 
rompu son contrat!

Dimanche prochain :
LIGUE NATIONALE A 

Chaux-de-Fonds—Bellinzone (?) 
Granges—Bâle 
Lausanne—Young-Boys 
Lugano—Lucerne 
Sion—Bienne 
Young-Fellows—Servette 
Zurich—Grasshoppers

LIGUE NATIONALE B 
Thoune—W interthour 
Berne—Baden 
Fribourg—Aarau 
Saint-Gall—Xamax 
Soleure—Chiasso 
UGS—Bruhl 
W ettingen—Moutier

LAUSANNE — LA CHAUX-DE- 
FONDS, 5-6 (1-3). — Buts: Polencent 
(6°, 48»), Hosp (33e), Zappella (40°), 
Duvoisin (43° et 80e), A rm bruster (49°), 
D urr 57°, penalty), Kerkhoffs (66'), 
Vuilleumier (76'), Burrà (82'’). — Lau
sanne: Kunzi (Schneidèr); Reil, Delay, 

'Weibël, Blumer; Arm brustèr, Durr,' 
C hapuisat,'' Hosp," Kerkhoffs, Baud 
(Vuilleumier). — La Chaux-de-Fonds: 
Eichmann (Donzé); Voisard, Burri, 
Fankhauser, Hoffmann; Silvant, Po
lencent; Duvoisin (Jeandupeux), Zap
pella, Brossard, Clerc.

Lausanne-Sports et La Chaux-de- 
Fonds ont disputé, samedi, une très 
agréable rencontre. L ’offensive a payé 
de part et d’autre. Onze buts dans 
cette rencontre. La Chaux-de-Fonds

en a m arqué six et Lausanne cinq. 
Cette victoire est cependant méritée 
pour les hommes de Vincent qui ont 
joué sans complexe. La Chaux-de- 
Fonds et sa fraîcheur ont plu au pu
blic lausannois. Eichrnann, Polencent 

‘è t 'Zappella -ont1? é té  les meilleurs 
chaux-üe-fonniers, tand is que, dans 
l ’autre camp, Waibel,- Hosp et Vuil
leum ier fu ren t les plus en vue.

En bref, une excellente préparation 
pour Lausanne, mais surtout pour le 
F.-C. La Chaux-derFonds qui est tou
jours privé d’entraînem ent à la Char- 
rière. Il y a encore plus d’un demi- 
m ètre de neige sur le stade et il n ’est 
pas question de déblayer pour le 
moment. La Chaux-de-Fonds—Bellin
zone, qui devrait se jouer dimanche 
sera très certainem ent renvoyé.

Servette n’avait pas la crainte de perdre
SERVETTE—SION, 2-2- (1-1). — 

Servette: Scalena (Bersier); Maffiolo, 
Martignago, Pazmandy, Haymoz; Heu- 
ri, Mocellin; Nemeth, Amez-Droz (Des- 
biolles), Pottier, Schindelholz. — Sion: 
Lipawski (Biaggi); Sixt, Boillat, Jungo 
(Walker), Germanier; Perroud (Blase- 
vic), Savary (Gasser), Georgy; Bruttin, 
Quentin, Elsig. — Buts: Heuri (9°), 
B ru ttin  (23'), Elsig (49'), Desbiolles 
(68').

Chacun a eu sa mi-temps. Sion fu t " 
plus à l’aise en première mi-temps 
devant Servette qui jouait vieux jeu. 
Mais, après le repos, les rôles furent 
renversés. Servette domina d ’une belle

façon, pratiqua un football ouvert et 
plaisant. Ce renouveau servettien per- 
mi de voir finalement un excellent 
match.

Les Genevois n ’avaient pas, cette 
fois, la crainte de perdre deux points. 
Us furent libres de leurs mouvements. 
Les demis soutenant mieux l’attaque 
que d’habitude, le rendem ent de cette 
dernière fu t autre que dans les 
matches précédents. Pottier manque 
de condition physique. N’empêche qu’il 
livra une bonne partie. Sa technique 
perm it de servir des balles à la per
fection.

D a m a  DEMAIN: MILAN-SAN REMO
Demain, tous les grands cracks pren

dront le départ de la 59° édition de 
Milan—San Remo qui comprendra 
288 km. Les Italiens, qui n ’ont plus 
rem porté de victoire depus 1953, par- 
viendront-ils cette fois à placer un des 
leurs en tête sur la ligne d’arrivée? 
La lutte promet. La moyenne record 
de l’épreuve a été établie l’an dernier 
p a r Merckx avec 44 km. 806. Ce même 
coureur avait déjà rem porté l’épreuve 
en 1966, de sorte que s’il parvenait 
encore à s’imposer cette année, il 
serait le prem ier coureur à avoir rem 
porté trois fois la course de suite. 
Le point culm inant se trouve à

5 km. 300 de l’arrivée: c’est la fa
meuse côte du Poggio di San Remo.

Pour les statistiques, voici les vain
queurs depuis l’époque de Bartali: 

1939, Bartali; 1940, Bartali; 1941, Fa- 
valli; 1942, Leoni; 1943, Cinelli; 1946, 
F. Coppi; 1947, Bartali; 1948, F. Coppi; 
1949, F. Coppi; 1950, Bartali; 1951, L. 
Bobet; 1952, Petrucci; 1953, Petrucci; 
1954, Van Steenbergen; 1955, Derycke; 
1956, de Bruyne; 1957, Poblet; 1958, 
Van Looy; 1959, Poblet; 1960, Privât; 
1961, Poulidor; 1962, Daems; 1963, J. 
Groussard; 1954, Simpson; 1965, den 
Hartog; 1966, Merckx; 1967, Merckx.

LA SAISON SUISSE EST OUVERTE
La saison suisse sur route a été 

ouverte par la vingtième édition du 
Grand P rix  Toscanelli, qui s’est dis
puté sur 142 km., à Brissago. Cin
quante-neuf coureurs étaient au dé
part, dont le vainqueur de 1967, Victor 
Oeschger. Ce dernier a abandonné 
après avoir été victime d’une crevai
son. La décision est intervenue à 
8 km. de l’arrivée, entre Ascona et 
Brissago. La victoire est revenue à 
K urt Rub, qui a devancé de huit se

condes le Vaudois Henri Regamey. Les 
résultats :

Amateurs d ’élite (142 km.): 1. Rub 
(Brougg), 3 h. 27’ 05”2 (moyenne, 41 km. 
110); 2. Regamey (Yverdon), à 8” ; 3. 
Faessler (Zurich); 4. Lier (Amt), même 
temps; 5. Rossel (Locarno), à 17”.

Amateurs (124 km.): 1. Savary (Heer- 
brugg), 3 h. 09’ 44” (moyenne, 39 km. 
050); 2. Frischknecht (Fâllanden); 3. 
Schaerer (Riehen); 4. Bouillard (Ve
vey); 5. Buttler (Wohlen).

mais les Zurichois, regroupés en dé
fense, réussirent à protéger leur 
avance d’un but.

A Lucerne, devant 20 000 specta
teurs, la victoire luganaise est m éri
tée face à une formation lucernoise 
pour qui l’absence de Bertschi fut un 
handicap insurmontable. Avec l’ex- 
Chaux-de-Fonnier, Lucerne aurait été 
plus efficace au centre du terrain et 
également en attaque, où le jeu de 
tête de Bertschi aurait pu causer des 
problèmes à un Prosperi peu à l’aise 
sur les balles hautes. Après une pre
mière m i-temps très prudente, les Lu
ganais attaquèrent plus franchem ent 
durant la seconde partie sous l’im
pulsion principalement de Luttrop. Ce 
n ’est toutefois que dans la deuxième 
prolongation qu’ils purent faire la 
décision.

Lugano ouvrit le score à la 37' m i
nute, alors que Tholen et Elsener, 
croyant au hors-jeu, s’étaient arrêtés 
de jouer. L’égalisation fut obtenue par 
Wechselberger, deux minutes avant le 
repos. Les Luganais reprirent l’avan
tage par Simonetti à la 58' minute. 
Une blessure de Lustenberger vint 
alors désorganiser la défense lucer
noise. Malgré cet ennui supplémen
taire, les Lucernois égalisèrent une 
nouvelle fois grâce à un but acroba
tique de Richter. Les prolongations 
leur furent cependant fatales, Simo
netti et Brenna m arquant alors en 
l’espace de trois minutes.

Statistiques
LUCERNE—LUGANO, 2-4 (1-1,

2-2), après prolongations. — Arbi
tre: M. Schneuvvly (Fribourg). — 
Lucerne: Elsener; Kissling, Gwer- 
der, Tholen, Lustenberger; Sutter, 
Hasler; Renggli (Flury dès la 30' 
minute), Richter, Wechselberger, 
Sidler. — Lugano: Prosperi; Egli, 
Coduri, Pullica, Indemini; Signo- 
relli, Lusenti, Luttrop; Brenna, Si- 
monetti, Moscatelli (Chesa dès la 
59' minute). — Buts: 37' minute, 
Luttrop (0-1); 44' minute, Wech
selberger (1-1); 58' minute. Simo
netti (1-2); 68' minute, Richter (2-2); 
111' minute, Simonetti (2-3); 115' 
minute, Brenna (2-4).

WINTERTHOUR—BIENNE, 2-1 
(1-1). — W interthour: Caravatti; 
Kehl, Ziegerlig, Gysin, Fehr; Oder- 
m att, Dimmeler ; Meili, Rutsch- 
mann, Konietzka, Allemann. — 
Bienne: Rosset; T reuthardt (Gnaegi 
dès la 78’ minute), Leu, Knuchel, 
M atter; Quattropani, W aelti; Bai, 
Peters, Renfer I, Renfer II. — Buts: 
23' minute, Rutschmann (1-0); 25' 
minute, Peters (1-1); 51' minute, 
Oderm att (2-1).

Une mauvaise surprise pour Young-Fellows
Certes, c e  n'est pas encore certain, mais Young-Fellows va-t-il perdre quatre 
points -sur le  tapis vert?  Toujours est-il qu'une affaire est entre les mains 
d e  l'ASF. C’est Grasshoppers qui a lev é  le  lièvre. Après avoir perdu son 
match contre Young-Fellows, Grasshoppers d ép osa  protêt parce que Young- 
Fellows a utilisé un joueur non qualifié. Le tribunal arbitral d e  l’ASF se  
réunira probablem ent sam edi e t  statuera. Qu'en est-il d e  cette  affaire ? Le 
joueur en question est Holenstein. Il a é té  transférfé deux fois cette  saison, 
ce  qui n'est pas admis chez les clubs d e  ligue nationale. Si le  tribunal donne 
raison à Grasshoppers, Young-Fellows perdrait quatre points, ce  qui ne 
l’arrangerait pas pour son classem ent. En effet, Holenstein avait joué contre 
Bellinzone et contre Young-Boys, et, dans ces  deux matches, Young- 
Fellows avait réussi le  match nul. Punir Young-Fellows pour cette  entorse 
signifierait le  reléguer à la dernière p lace, avec quatre points seulem ent. 
Autrement dit vers la relégation.

F O O T B A L L  A L ’ É T R A N G E R
FRANCE. — Prem ière division (27” 

journée): Nantes—Rennes, 2-0; Red- 
S tar—Valenciennes, 1-0 ; Marseille— 
Aix, 3-2; Monaco—Rouen, 1-3; Saint- 
Etienne—Lyon, 1-1 ; Lens—Lille, 1-1 ; 
Strasbourg—Ajaccio, 0-0; Bordeaux— 
Nice, 4-0 ; Sedan—Angers, 3-1 ; Metz 
—Sochaux, 2-0. Classement : 1. Saint- 
Etienne, 27/39 ; 2. Bordeaux, 26/31 ; 
3'. Marseille, 27/31 ; 4. Sochaux, 27/30 ; 
5. Valenciennes, 25/29.

Deuxième division (25* journée) : 
Béziers—Angoulême, 0-0 ; Dunkerque 
—Limoges, 1-1 ; Montpellier—Nîmes, 
0-0 ; Besançon—Nancy, 0-1 ; Avignon 
—Grenoble, 2-1 ; Cannes—Reims, 1-1 ; 
•Toulon—Lorient, 1-0. Classement : 1. 
Bastia, 23/34 ; 2. Nîmes et Toulon, 
25/32 ; 4. Reims, 24/31 ; 5. Angoulême, 
24/28.

ALLEMAGNE. — 26° journée : Bo- 
russia Mônchengladbach—Bayern Mu
nich, 1-1 ; Munich 1860—Alemannia 
Aix-la-Chapelle, 6-0; Eintracht Franc
fort—Borussia Dortmund, 4-1 ; Ham 
bourg—Karlsruhe, 0-0; W erder Brème 
—Kaiserslautern, 2-1 ; S tu ttgart—Nu
remberg, 1-1 ; E intracht Brunswick—

Hanovre, 0-1 ; Schalke—Duisbourg, 
0-3 ; Cologne—Borussia Neunkirchen,
2-1. Classement : 1. Nuremberg, 26/36;
2. Borussia Mônchengladbach, 26/32 ;
3. W erder Brème, 26/31 ; 4. Bayern 
Munich, 25/30 ; 5. Cologne, 26/30.

ITAILE. — 24” journée : Brescia— 
Atalanta, 2-1 ; Cagliari—Sampdoria,
3-3 ; Florence—Juventus, 2-0 ; Milan 
—Vicence, 2-0 ; Naples—Bologne, 0-0; 
Rome—Varese, 1-0 ; Spal Ferrare— 
Internazionale, 1-2 ; Turin—Mantoue,
4-1. Classement : 1. Milan, 26 p.; 2. 
Turin, 30 ; 3. Varese, Naples et Flo
rence, 28 ; 6. Internazionale, 27.

ANGLETERRE. — Classem ent: 1. 
M anchester City et M anchester Uni
ted, 31/43 ; 3. Leeds United, 31/42 ; 4. 
Liverpool, 31/41 ; 5. Newcastle United, 
32/37

AUTRICHE. — Classement : 1. Ra- 
pid Vienne, 28 p.; 2. Austria Vienne, 
27 ; 3. W acker Innsbruck, 24 ; 4. 
Graz, 20.

BELGIQUE. — Classement : 1. An- 
derlecht, 23/37 ; 2. Brugeois, 23/34 ; 3. 
Standard, 23/29 ; 4. Waregem, 22/25 ;
5. Lierse, 22/24.

----------------------
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BASKETBALL. — A Fribourg, 
les Suisses ont battu le L uxem 
bourg par 86 à 59 (46-23), mais sans 
convaincre. Le cinq de base de 
l’équipe fu t formé, au début, par 
Zakar, Gremaud, Kund, Kiener et 
Nicolet. Par la suite, il y  eut des 
modifications et l’entrée du Chaux- 
de-Fonnier Jacques Forrer amélio
ra notam m ent le jeu des Suisses. 
Cette confrontation entre ces deux  
pays ne fu t pas un test valable 
pour définir une véritable valeur 
internationale. Les Suisses jouaient 
avec Dizerens (4), Baillif (8), Haen- 
ger (12), Gremaud (4), Boillat (4), 
Zakar (12), Fornerone (6), Jacques 
Forrer (6), Mermïllod (4), Kund (14), 
Kiener (10) et Nicolet (8).

AUTOMOBILISME. — A u x  es
sais de Brands Hatch, le Suisse 
Joseph Siffert a été victime d ’un  
accident. Il a percuté, à- faible v i
tesse, un talus et s’écrasa contre 
un m ur de protection. Sa nouvelle 
Lotus-Ford a été sérieusement en
dommagée. Quant à Siffert, il n ’est 
que légèrement blessé.

ATHLÉTISME. — Comme prévu, 
le cross des Nations, qui s’est dis
puté à Tunis, a été remporté par 
le Tunisien Gamoudi, vice-cham
pion olympique des 10 000 m. C’est 
au 911 km., alors que son principal 
rival, le Belge Gaston Rœlants ve
nait d’être victim e d'un claquage,

que le champion tunisien plaça un  
démarrage. le  remporta la victoire 
devant le Britannique Ron Hill 
avec deux secondes d ’avance. Les 
Suisses ont obtenu le classement 
suivant: 28. Huss; 55. Dœssegger; 
61. Sidler; 63. V/ildschek; 68. Die- 
tiker; 72. Knill; 78. Ruedisuehli. 
Il y  eut 110 partants.

•  Au cours des championnaus 
universitaires des Etats-Unis, à 
Détroit, l’Américain Bob Beamon 
a établi une nouvelle meilleure 
performance mondiale en salle du 
saut en longueur avec un bond de 
8 m. 30. Il détenait déjà l’ancienne
performance avec 8 m. 25.

CYCLISME. — On ne badine pas 
avec le doping en Belgique. ■ Huit 
coureurs et un médecin viennent 
de passer en tribunal pour dopage. 
Le Hollandais W. Pons et le Belge 
E. Bodard ont été condamnés à 
une amende de 8000 fr. belges et 
frappés d’une suspension de quatre 
mois. Les Belges R. Corthout et 
J. M athy ont été condamnés à une 
amende de 8000 fr. belges et à 
une suspension d’un an.

HOCKEY SUR GLACE. — Ge-
néve-Servette a joué à Montana 
contre une formation combinée de 
Montana—Sierre. Le résultat fu t  
de 6 à 5 pour les Genevois qui 
jouaient sans les frères Rondelli, 
Naef et Piller.
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L E S  P R O G R A M M E S  
RADIO • TÉLÉVISION

A la radio
Lundi 18 m a rs  1968

SOTTEN S. —  16.00 Int.  16.05 R e n d e z - v o u s  
d e  s e i z e  h e u r e s .  17.00 Inf.  17.05 P e r s p e c 
t i v e s .  17.30 J e u n e s s e - C l u b .  18.00 Inf.  18.05 
M i c r o  d a n s  la v i e .  18.35 R e v u e  d e  p r e s s e .
18.45 S p o r t s .  19.00 M i r o i r  d u  m o n d e .  19.30 
B o n s o i r  l e s  e n f a n t s !  19.35 En e f f e u i l l a n t  la 
s t a t i s t i q u e .  20.00 M a g a z i n e  68. 20.20 «Les  
A v e n t u r e s  d e  S h e r l o c k  H o l m e s » ,  p i è c e .  21.15 
Q u a n d  ç a  b a l a n c e l  22.10 L i t t é r a t u r e  e t  H i s 
t o i r e .  22.30 Inf.  22.35 C i n é m a g a z i n e .  23.00 
M u s .  c o n t e m p o r a i n e .  23.25 M i r o i r - d e r n i è r e .

S e c o n d  p ro g ra m m e  d e  S o tte n s . 16.00 
K a m m e r m u s i k .  17.00 M u s i c a  d i  f i n e  p o m e -  
r i g g i o .  18.00 J e u n e s s e - C l u b .  19.00 P e r  i l a v o -  
r a t o r i  i t a l i a n l  in S v i z z e r a .  19.30 M u s .  l é g è r e .
20.00 V i n g t - q u a t r e  h e u r e s  d e  la v i e  d u  
m o n d e .  20.15 D i s q u e s .  20.20 Inf.  l o c a l e s .  20.30 
C o n c e r t .  21.40 P o è m e s  e n  c a p i t a l e s .

BE R O M U N STE R . —  Inf.  à  16.00. 23.25. 16.05 
T h é  d a n s a n t .  17.00 C h a n s o n s  p o p .  17.30 P o u r  
l e s  e n f a n t s .  18.00 Inf.  18.15 R a d i o - j e u n e s s e .
19.00 S p o r t s .  19.15 Inf.  20.00 C o n c e r t  s u r  d e 
m a n d e .  20.25 B o î t e  a u x  l e t t r e s .  21.30 P i è c e .
22.00 M u s .  22.15 Inf.  22.30 S é r é n a d e  p o u r  
J e a n n e .

M a r d i 19 m a rs  1968

SOTTEN S. —  6.10 B o n j o u r  à  t o u s !  6.15 Inf. 
7.15 M i r o i r - p r e m i è r e .  8.00 e t  9.00 Inf.  9.05 
B o n h e u r  à  d o m i c i l e .  10.00 e t  11.00 Inf.  11.05 
S p é c i a l - S a l o n .  12.00 Inf.  12.05 C a r i l l o n  d e  
m id i .  12.35 10 - 20 - 50 - 100! 12.45 Inf.  12.55
«Le P a r f u m  d e  la  D a m e  e n  n o i r» ,  f e u i l l e t o n .
13.05 M a r d i  l e s  g a r s !  13.15 N o u v e a u t é s  d u  
d i s q u e .  13.30 M u s .  s a n s  p a r o l e s .  14.00 Inf.
14.05 S ur  v o s  d e u x  o r e i l l e s .  14.30 M o n d e  
c h e z  v o u s .  15.00 Inf.  15.05 C o n c e r t .  15.30 
C y c l i s m e :  M i l a n — S a n  R e m o .

S e c o n d  p ro g ra m m e  d e  S o tte n s . —  12.00 
M id i - m u s .  12.30 D i s c o p h i l e s  1968. 14.00 M u s ik  
a m  N a c h m i t t a g .

B E R O M U N STE R . —  Inf.  à  6.15,  7.00,  8.00, 
10.00, 11.00, 12.30. 15.00. 6.10 B o n j o u r .  6.20

R é v e i l  e n  m u s .  7.10 A u t o - r a d i o .  8.30 C o n c e r t .
9.00 S o u v e n i r s .  10.05 M u s .  p o p .  10.35 F a n 
f a r e .  11.05 O n d e  l é g è r e .  12.00 P o u r  l a  c a m 
p a g n e .  12.40 R e n d e z - v o u s  d e  m id i .  13.50 
B o u r s e .  14.00 S o u v e n i r s .  14.30 R a d i o s c o l a i r e .
15.05 « M a r t h a » ,  o p é r a .

A la TV romande
Lundi 18 m a rs  1968

17.00 E n t r e z  d a n s  l a  r o n d e .  17.20 II s a l t a -  
m a r t i n o .  18.25 O u t e n  T a g .  18.45 B u l l e t i n .  18.55 
« D e  la J u n g l e  à  la P i s t e » ,  f e u i l l e t o n .  19.10 
H o r i z o n s .  19.30 F o o t b a l l .  20.00 T é l é j o u r n a l .  
20.20 C a r r e f o u r .  20.35 « A l i c e ,  o ù  e s - t u ? » ,  f i lm .
21.00 P r o f i l s  68. 21.40 «Le V i l l a g e  d e  la 
M o r t» ,  f i lm. 22.30 T é l é j o u r n a l .  22.40 S o i r - i n f .

M a r d i 19 m a rs  1968
15.00 C y c l i s m e :  M i l a n — S a n  R e m o .

A la TV française
Lundi 18 m a rs  1968

1re c h a în e . —  17.05 TV s c o l a i r e .  18.25 M a 
g a z i n e  f é m i n i n .  18.55 B o n n e  c o n d u i t e .  19.20 
M a i s o n  d e  T o u t o u .  19.25 A c t u a l i t é s  r é g i o 
n a l e s .  19.40 «Lès  A t o m i s t e s » ,  f e u i l l e t o n .
20.00 A c t u a l i t é s .  20.35 P a s  u n e  s e c o n d e  à  
p e r d r e .  21.15 D o s s i e r s  d e  l ' A g e n c e  O .  22.10 
I n t r o d u c t i o n  à  C o l e t t e .  23.10 3 e  v o u d r a i s  s a 
v o i r .  23.25 A c t u a l i t é s .

2e  c h a în e . —  18.00 e t  18.20 C o n s e r v a t o i r e  
d e s  a r t s  e t  m é t i e r s .  19.40 F i l o p a t  e t  P a t a f i l .
19.45 A c t u a l i t é s .  20.00 P r é s e n t a t i o n .  20.05 
M o n s i e u r  C i n é m a .  20.35 T ê t e  d ' a f f i c h e .  21.55 
E c r a n s  d e  la  v i l l e .  22.25 H i t c h c o c k  S u s p i 
c i o n .  23.15 A c t u a l i t é s .

M a r d i 19 m a rs  1968

1 re  c h a în e . —  9.15 TV s c o l a i r e .  12.30 Pa - 
r i s - C l u b .  13.00 A c t u a l i t é s .

2e  c h a în e .
e t  m é t i e r s .

14.00 C o n s e r v a t o i r e  d e s  a r t s

C O N V O C A T I O N S  DU PARTI

CANTON DE VAUD

LAUSANNE : Groupe socialiste du 
Conseil communal. — L undi 18 m ars, 
à 18 h. 15, à  la  M aison du  Peuple, 
salles 5-6.

MORGES. — A ssem blée générale  
m ercredi 20 m ars, à 20 h., au local: 
Hôtel de l’Union, Morges. P résence in 
dispensable.

LAUSANNE : Assemblée générale 
ordinaire. — Jeud i 21 m ars, à 20 h. 15, 
M aison du Peuple, salle N“ 4. P ré 
sence ind ispensable des m andata ires. 
O rdre du jo u r : 1. C om m unications 
adm issions ; 2. E xam en des rappo rts  ; 
3, B udget 1968-1969 ; 4. V érification 
des com ptes dç.t la  caisse de p ropa
gande; 5. E lections; 6. Ju b ila ire s; 7. 
D ernières sessions du G rand  Conseil 
(mai—septem bre) p a r  R. Lam bercy.

CANTON DE GENÈVE

COMMISSION SOCIALE. — Im por
tan te  séance, lundi 18 m ars à 18 h. 30, 
au Café de la  T errasse, p lace Lon- 
gem alle 8.

GENEVE : Conseil municipal. —
R éunion du groupe des conseillers m u
nicipaux, m ard i 19 m ars, à  19 h., au 
Café de l ’H ôtel-de-V ille.

RIVE GAUCHE : Assem blée géné
rale. — Jeud i 21 m ars, à  20 h. 30, T er
rasse. E lection du  nouveau comité.

LANCY : Assemblée générale. —
Jeud i 21 m ars, à  20 h. 30, C afé B eau- 
site, chem in de la  V endée au  P e tit-  
Lancy. Exposé de W illy Donzé, con
seiller d ’E tat. In v ita tio n  cordiale à 
tous les responsables des au tre s  sec
tions e t des élus.

CANTON DE NEUCHATEL

LA CHAUX-DE-FONDS : A ssem 
blée générale. — L undi 18 m ars, à 
20 h. 15, à  la  M aison du  Peuple (nou
velle  salle, 2 ' étage). O rd re  du jo u r :
1. R apport du bu reau  su r la p rép a 
ra tio n  des élections com m unales 1968;
2. D ésignation des cand ida ts de la  sec
tion au  Conseil généra l ; 3. D ivers. 
N ous pensons superflu  d ’in s iste r su r 
l 'ex trêm e im portance de cette  assem -

NEUCHATEL : Assemblée ordinaire 
du parti. — V endredi 22 m ars 1968, à 
2C h. 15, à l’H ôtel City (1er étage). O r
d re  du jo u r : élections com m unales.

DOMBRESSON. — Jeu d i 21 m ars, 
à  20 h., F rançois Blum , secré ta ire  gé
néra l du PSN. Bon connaisseur de ce 
pays, vous p a rle ra  de: « Is raë l au jo u r
d ’hui ». E n trée  libre.

CHRONIQUE JURASSIENNE

DEVELIER : Suffrage fém inin. —
L ’assem blée com m unale a  décidé, 
vendred i soir, à l ’unan im ité  des 90 ci- 
to. ens p résents, d ’accorder aux  fem 
m es le d ro it de vo te  e t d ’éligibilité en 
m a tiè re  com m unale. D evelier est la  
cinquièm e com m une du can ton  de 
B erne  qu i in tro d u it le  su ffrage  fém i
nin, ap rès tro is au tre s  com m unes ju 
rassiennes (Lajoux, B elprahon, C our- 
chapoix e t  la  v ille  de Bienne).

PENSÉE

La p lus véritab le  m arque d’être né 
avec de grandes qualités, c’est d ’être 
né sans envie. La Rochefoucauld

Aloïs Kaelin a battu Joseph Haas
Q u aran te -h u it après son re to u r du 

Japon , où il  p artic ipa  avec succès à 
la  Sem aine in te rna tiona le  de Sapporo, 
A loïs K aelin  a rem porté  pour la tro i
sièm e fois le ti tre  de cham pion suisse 
des 30 km. Le typographe d ’E insie- 
deln a v a it dé jà  é té sacré cham pion 
en 1963 e t 1964. II est a insi devenu 
le second sk ieu r à inscrire  à tro is 
rep rises son nom  au palm arès de ce 
cham pionnat avec K onrad  H ischier 
(1962, 1965, 1966).

Comme prévu, ce cham pionnat n a 
tional, qui s’est déroulé à Blonay, 
a été m arqué p a r  le duel que se 
liv rè re n t Aloïs K aelin  e t le troisièm e 
du 50 km. olym pique, Josef H aas. 
F inalem ent, cette  lu tte  a tourné à 
l’avan tage de K aelin  qu i s’est im posé 
avec 1’ 48” d ’avance su r H aas. D ans 
cette éprouve, à laquelle  ne p a rti
cipait pas no tam m ent H anspeter K as- 
p e r (cham pion so rtan t) qui se trouve 
en Scandinavie avec Koch, G iger et 
S tussi, p lusieurs coureurs de p rem ier 
p lan  abandonnèren t. K onrad  H ischier

se re tira  après avoir cassé u n  bâton, 
tand is que Denis M ast renonça après 
avo ir constaté  q u ’il avait m anqué son 
fartage. Enfin, A lphonse Baum e, qui 
term ina dans les dix prem iers, fut 
d isqualifié pour ne  pas s’ê tre  p ré 
senté à la visite m édicale.

La su rp rise  de ce cham pionnat a 
é té  la tro isièm e place du vétéran  
fribourgeois Georges G ottofrey. Ce 
d ern ie r n ’a concédé q u ’une m inu te à 
Josef H aas. Georges G ottofrey est 
âgé de 38 ans. Enfin, signalons la 
belle cinquièm e place du C haux-de- 
Fonn ier Jean-M ichel Aebi.

C lassem ent : 1. A. K aelin, E insie- 
deln, 1 h. 51’ 24”5 ; 2. H aas, M arbach, 
1 h. 53’ 12”8 ; 3. G ottofrey, Lyss/A l- 
beuve, 1 h. 54’ 13”3 ; 4. D erm ont. Di- 
sentis, 1 h. 55’ 01” ; 5. Aebi. La C haux- 
de-Fonds, 1 h. 55’ 18” ; 6. B irchler, 
E insiedeln, 1 h. 56’ 47” ; 7. W enger, 
Berne, 1 h. 57’ 27” ; 8. Bebi. K losters, 
1 h. 58’ 10” ; 9. P fenninger, Giswil, 
1 h. 59’ 52” ; 10. M ichel Borghi. Les 
D iablerets, 1 h. 59’ 56”.

Killy est déjà champion du monde
A A spen (Colorado), les épreuves 

de la coupe A ndré Roch se sont 
achevées p a r  la v icto ire  absolue de 
la C anadienne N ancy G reene, qui a 
réa lisé  u n  nouveau g rand  chelem  en 
g agnan t le slalom  spécial e t la  des
cente, en lev an t ainsi le com biné avec 
la note idéale  de zéro point. Chez les 
m essieurs, l ’A m éricain  B ill K idd a 
gagné le slalom  spécial e t le  combiné. 
K idd, accablé de b lessures depuis 
un certa in  tem ps, dont certaines très 
graves, a é té  cette fois quelque peu 
heu reux , pu isque sans u n  m alencon
treu x  accrochage Jean -C laude  K illy  
au ra it réu ssi la  m êm e perform ance 
que l ’A m éricain.

La sem aine d ’A spen s’est achevée 
p a r  le  slalom  géant. Chez les m es
sieurs, c’est le cham pion d ’A utriche 
de la spécialité, R einhard  T ritscher 
(21 ans), qu i s’est im posé, devançan t 
le  Suisse D um eng G iovanoli de 37 
centièm es, l ’A m éricain  B ill K idd de 
74 centièm es e t Jean -C laude  K illy  de 
99 centièm es. Chez les dam es, nou
velle  v icto ire  N ancy G reene, devan t 
M arielle Goitschel, F ernande B ocha- 
tay  te rm in an t neuvièm e.

Si r ien  n ’est encore couru  dans la 
coupe du  m onde fém inine, il fau t ce
p endan t d ire  que  N ancy G reene, grâce
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LES CHAMPIONS
Les cham pionnats suisses de lu tte  

am ateu rs se son t déroulés à Roggwil. 
Voici les ré su lta ts  : t

Poids m ouches : 1. Poulain, D om - 
d id ier ; 2. B ûcher, W ynau ; 3. Schap- 
bach, B erne. — Coqs : 1. W. R oduner, 
W in terthour; 3. M uller, B âle; 3. Ruch, 
D om didier. — P lum es : 1. W. R odu
ner, W in te rthou r ; 2. F leury , B âle ; 3. 
B. C hardonnens, Dom didier. — Lé
gers : 1. W eissbaum , F ribourg  ; 2. H er- 
zig, B erne ; 3. Rhyn, Bâle. — W elters: 
1. R. G achoud, D om didier ; 2. Egger, 
W ynau ; 3. M. Gachoud, D om didier.
— M oyens : 1. J.-M . C hardonnens, 
D om didier ; 2. L eire itner, B erne ; 3. 
Romy, Genève. — M i-lourds: 1. Zingg, 
B erne ; 2. D ettling, W in te rthou r ; 3. 
Chassot. Genève. — Lourds : 1. Feisst, 
B âle ; 2. L uscher, W in terthour ; 3. 
A egerter, Berne.

à sa trip le  victo ire d ’Aspen. a pris 
une option très sérieuse pour le titre . 
A vec 151 points, elle précède dans 
l ’ordre  Isabelle  M ir (150), F lorence 
S teu re r (124) e t A nnie Fam ose (115), 
la  Suissesse F ernande  B ochatay (110) 
e t M arielle G oitschel (103). D ans cette 
coupe fém inine, il re s te  tro is slalom s 
géants e t deux slalom s spéciaux.

Chez les m essieurs, en  revanche, 
K illy  est assu ré  d ’une seconde vic
to ire  consécutive depuis la  descente 
de vendredi. En effet, il fau d ra it que 
l ’A u trich ien  G erhard  N enning rem 
p o rte  les q u a tre  dern ières épreuves 
de la  coupe, que K illy  ne m arque 
aucun  po in t pou r q u ’il b a tte  le  F ra n 
çais de tro is points. K illy  com pte 
m a in ten an t 186 points e t il précède 
la rgem en t D um eng G iovanoli (117), 
G erhard  N enning (92), E dm und B rugg- 
m an n  (79), B ill K idd (73), K arl Schranz 
(69) et G uy P é rilla t (63). La coupe du 
m onde é tan t courue pour la  prem ière 
place, la  lu tte  sera  en revanche très 
serrée  pour les places d ’honneu r à  
R ossland et à  H eavenly  Valley.

le s  Suisses au slalom 
d'Aspen

Fernande B ochatay (dossard N° 
10), en perdant un  bâton dans la 
prem ière m anche, a aussi perdu du  
tem ps. Troisièm e m eilleur tem ps  
de la seconde m anche, à 46 cen
tièm es de K ik i C utter.

A nnerôsli Z ryd  (N ” 29) accro
cha u n  p iquet et tom ba à la fin  
de la prem ière m anche.

D um eng Giovanoli (N° 7) tou 
cha du talon un  p iquet en tour
n an t et tom ba dans la prem ière  
m anche.

E dm und  B rugm ann (N° 28) prend  
la n euv ièm e place, b ien qu’en  
petite  form e, m ais très loin et en 
raison des très nom breux  aban
dons et disqualifications.

K u r t Schnyder (N° 26), v ic tim e  
de l’ouverture d’une fixa tion  à la 
fin  de la prem ière m anche, du t 
abandonner.

Jean-D aniel D aetw yler (N ’ 27) 
et K u rt H uggler (N° 31) m anque
n t des portes et fu ren t d isqua
lifiés dans la prem ière m anche.
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K A E LIN  : son troisième titre  national

EN BREF...
BBC ABEILLE CHAMPION. — Le

BBC A beille  est cham pion de son  
groupe de prem ière ligue après avoir 
battu  F leurier par 73-64. Il participera  
donc a u x  finales pour l’ascension en 
ligue nationale B.

FIN DE LA SAISON. — La saison 
de handball en salle s ’est clôturée par 
la rencontre qui a opposé, à Zofingue, 
les secondes garnitures suisse et alle
m ande. Les A llem ands se sont im po
sés par 16-14 après avoir été m enés 
d ’un  but à la m i-tem p s (7-6).

ESCRIMEURS SUISSES BATTUS.
— A u  Palais des sports de Besançon, 
en présence de 700 spectateurs, en 
m atch  in ternational à l’épée, la France 
a ba ttu  la Suisse par h u it victoires à 
s ix  et d eu x  assauts nuls. Les Suisses 
p riren t u n  bon départ et m enèren t 
5-3 ava n t que les Français .ne ren 
versen t la situation . Le Lausannois 
A lexandre  B retho lz et le  Français 
Claude B ourquart on t é té les seuls à 
to ta liser trois victoires. Dans l’équipe  
helvé tique , le jeune  D aniel Giger a 
dû concéder quatre défaites.

DAVOS SANS ENTRAINEUR. —
L 'en tra îneur tchécoslovaque Sobot- 
kiew icz, qui entraînait le H.-C. Davos 
depuis 1965, s’est dém is de ses fonc
tions. Il v ien t de signer un  contrat 
com m e m aître  de sports dans une  
haute école zurichoise.

LISTON REVIENT. — A bsen t des 
rings depuis sa défa ite face à Cassius 
Clay (k. o., à la prem ière reprise), en 
m ai 1965, l’A m éricain  Sonny Liston  
a fa it une rentrée victorieuse à Reno, 
dans le N evada. Il a battu  son com 
patrio te B ill M cm urray par k.-o. tech
n ique au quatrièm e round.

CHAMPIONNAT DE VOLLEY- 
BALL. — Ligue nationale A: Musica 
G enève— EOS Lausanne, 3-0. — Clas
sem ent: 1. Spada Zurich, 8 m atches, 
14 points; 2. S tar G enève, 8, 12; 3. 
Servette , 8, 8; 4. M usica G enève, 9, 8; 
5. La C haux-de-F onds, 7, 6; 6. EOS 
Lausanne, 8, 6; 7. B ienne, 8, 2.

La 
servan te

du 
docteur

S i mp l e  h is to ir e  par U rbain  O liv ier
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P au l v in t donc à  la. fête, où il se m ontra  ostensi
b lem ent am oureux d ’H erm inie G enouillet. Il 
dansa ta n t q u ’il vou lu t avec elle; puis, su r le 
m inuit, comme il la  ram enait à  la  m aison, il lu i 
f it une déclaration  en règle, laquelle  fu t acceptée, 
et scellée de p a r t e t d ’au tre  p a r  le  ba iser q u ’E lisa 
ava it autrefois refusé si n e ttem en t à son ad o ra
te u r  d ’un jour. P au l re to u rn a  le lendem ain  à 
B orréal, et encore le  jo u r su ivant, pou r fa ire  sa 
dem ande aux  paren ts. Le m ariage fu t décidé 
pour la fin  de m ars, soit dans tro is mois. L a cause 
prem ière  de cet événem ent ava it donc été le p rê t 
d ’un  chien d ’a rrê t. A  quoi tiennen t parfo is les 
choses d ’une im portance capitale dans la  v ie h u 
m aine !

P au l écriv it à  son oncle, pour lui d ire  qu’il 
é ta it fiancé avec H erm inie, e t q u ’il ira it la  lui

p résen te r un  d im anche ap rès m idi, quand  les 
jo u rs  se ra ien t p lus longs. I l  ne  ta r issa it pas su r 
les qualités de sa  fu tu re , e t se  déc la ra it le plus 
h eu reu x  des m ortels.

— C onnaissez-vous cette  G enouillet ? dem anda 
le  docteu r à E lisa, en  lu i fa isan t p a r t  du  prochain  
m ariage.

— N on ; je  sais seu lem en t q u ’elle m ’a  rem placé u 
chez M me D uclerque. On d it que c’est une fo rte  
fille, active e t bonne travailleuse.

— M a foi ta n t m ieux  ! P o u rtan t, M. D uclerque 
m ’a donné à en tend re  q u ’on vous reg re tta it en 
core, e t que M me D uclerque vous rep ren d ra it 
vo lon tiers si vous deviez m e qu itte r.

— Q u’est-ce que m onsieur a répondu, si j ’ose 
le  dem ander ?

— J ’ai répondu  que, si vous ne vous m ariez 
pas, vous resteriez  chez moi. E st-ce  b ien  ainsi ?

— Oui, je  rem ercie  M onsieur d ’avoir répondu  
de cette  m anière.

M. A rgozat écriv it q u a tre  lignes à  sa sœ ur, 
pour lu i d ire  q u ’il e spéra it que P au l fa isa it un  
bon choix, e t que sa fu tu re  belle-fille  lu i se ra it 
une aide agréable. A Paul, il ne répond it rien  
directem ent.

U n dim anche de fév rier, vers la  fin  de ce mois 
où fleu rissen t les perce-neige dans les combes 
ensoleillées des bois, P au l e t H erm inie arrivé^ 
re n t chez le docteur. D éjà les g rives ch an ta ien t ; 
les ram iers roucoulaient. Le pic épeiche creusait 
le trou  rond de son nid, dans la  tige de quelque 
a rb re  don t le bois m ort ne résiste  pas au  bec 
tran ch an t de l ’oiseau grim peur. Le rou lem ent 
sonore q u ’il p rodu it en tra v a illa n t s’en tend  à 
une assez grande distance. La saison des am ours 
recom m ençait dans la  n a tu re ; la  sève p rin tan iè re

gonflait les boutons à fleurs. M ais des giboulées 
rev ien d ra ien t sans doute; p eu t-ê tre  m êm e des 
gelées en avril, e t alors to u t ce précoce trav a il 
d ’en fan tem en t se ra it perdu . P ou r l ’hom m e aussi, 
b ien  souvent, les joies de la  jeunesse, la  perspec
tive  d ’un  b o nheu r an tic ipé su r lequel il compte, 
se changent en  am ertum es, en  glaçons de tr is 
tesses e t de reg re ts. Le p rin tem ps est une saison 
trom peuse; il ne  p eu t p rodu ire  que des fleurs 
passagères.

E videm m ent, P au l H erm ey ne  se liv ra it pas à 
des réflex ions de  cette  n a tu re . Q uand il en to u ra it 
de  son b ras la  ta ille  d ’H erm in ie  G enouillet, il se 
tro u v a it rée llem en t trè s  heureux . E t lo rsqu ’il 
p résen ta  sa fiancée à  Elisa, il av a it presque l’a ir 
de lu i d ire  : T u vois ! si tu  l ’avais voulu, tu  serais 
à sa  place, tan d is  que tu  restes ici, pauv re  se r
van te  comm e devant. M ais la jeune  dom estique 
n ’av a it rien  à reg re tte r  de ce cô té-là ; elle le  sen
ta it  v ivem ent.

L’oncle fu t aim able avec sa fu tu re  nière. Con
tre  l’o rd inaire , il n ’eu t pas de p rem ier m ouve
m en t fâcheux  en recev an t les fiancés.

— Ma foi, M adem oiselle, d it- il à  H erm inie, je  
vous trouve bien  courageuse. M ais j ’espère que 
m on neveu  se m e ttra  to u t de bon à ses affaires, 
quand  il sera  m arié, e t que vous le ferez m a r
cher d ’un  bon pas. J e  crois b ien  que c’est un  bon 
garçon, auquel j ’ai tou jou rs d it de ne com pter 
que su r lui-m êm e. Si vous pouvez le décider 
à ne  p lus chasser, ni p e rd re  son tem ps à la 
pêche, vous vous en  trouverez b ien  tous les deux.

— Oui, M onsieur; je  suis absolum ent de votre 
avis, e t j ’ai dé jà  d it à P au l m on sen tim en t à 
cet égard. I l m ’a prom is de renoncer à ces fan 
taisies de jeune  homm e. Q uand on se m arie, c’est

av an t tout, pour tâch e r d ’augm enter ce q u ’on 
possède e t se créer ainsi une bonne position pour 
l ’avenir.

— Vous avez p a rfa item en t raison.
— N ous aurons le p la isir de vous avoir à notre 

noce, m on oncle, n ’est-ce pas ? d it Paul.
— A h ! p a r  exem ple ! Si tu  crois q u ’un  vieil

la rd  de so ix an te -q u a tre  ans, dans m a position 
e t encore en deuil, va se rend re  à une noce, tu  te 
trom pes d ’une belle m anière. Ne viens pas m e 
ch an te r « F loribus ». J ’ai b ien  au tre  chose à en 
tendre. Non, non, je  ne vais plus à aucune noce, 
e t je  crois m êm e que, si je  faisais la  folie de 
m e rem arie r — ce qu i certa inem ent n ’a rriv e ra  
pas — je  n ’ira is  pas m êm e à la  m ienne.

A ces dern iers m ots, H erm inie p a r t it  d ’un  éclat 
de rire , qui ne laissa pas d ’égayer aussi le  m ali
cieux docteur.

— Que voulez-vous m anger e t boire ? de
m a n d a -t- il aux  fiancés. Chez moi, dans la  m ai
son d ’un  pauv re  v ieux solitaire, on n ’a jam ais 
g rand-chose à offrir. J ’ai po u rtan t là  du vin e t 
des bricelets quE lisa a fa its  hier. Si vous p réfé
rez du thé, j ’en ai à vo tre  service. Il sera  p rê t 
dans cinq m inutes.

— M erci, M onsieur, répond it H erm inie; nous 
ne  voulons vous causer aucun dérangem ent. Pour 
bo ire  à  vo tre  san té  av an t de rep artir , nous ac
cepterons un d em i-verre  de vin.

Q uand ce fu t fait, l’oncle d it à P au l :
— Tiens, voilà un bricelet pour ta  noce. B ien 

que ceux d ’E lisa soient assez bons, celui-ci est 
p o u rta n t m eilleur.

(A suivre)
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CHRONIQUE JURASSIENNE

Un forum sur la paix
L ’Union chrétienne de jeunes gens, 

le M ouvem ent catholique pour la paix, 
et le  Service c iv i l in te rna tiona l, ont 
organisé un fo rum  ayant pour thème 
« Comment constru ire  la pa ix  ». C’est 
le pasteur Jean Lasserre, secrétaire 
général du M ouvem ent in te rna tiona l 
pour la réconcilia tion, qu i é ta it chargé 
d ’in tro d u ire  le sujet, samedi soir, dans 
la grande salle de Beau-Site. Ce fu t  
une très be lle  entrée en m atiè re: large, 
courageuse et précise. Tous les moyens 
do ivent être employés pour conserver 
la pa ix. Parfo is l ’action nécessite des 
sacrifices, i l  fa u t savo ir les accepter 
et les subir, car le b u t en vau t la 
peine. On tra v a ille  pour la  pa ix  en 
pa rtic ip an t au rapprochem ent des peu
ples, en lu tta n t pour une justice  plus 
grande, en a idant les peuples en voie 
de développement, en ins tau ran t un 
vaste service c iv i l in te rna tiona l, en 
s’oposant au racisme, au na tiona
lisme, en ten tan t de supprim er la  m i
sère, la  fa im  et l ’ignorance.

I l  fa u t surtou t attaquer de face le 
fond du problèm e du désarmement 
et renoncer à la violence. On ne peut 
a lle r à la  rencontre de la  pa ix  en se 
servant de la  vio lence qu ’on condamne 
chez les autres. I l  est in u tile  de s’op
poser à l ’armée nationale, sans a r r i
ver à la  rem placer par un m oyen de 
pro tection p lus efficace pour protéger 
le pays. I l  fa u t la rem placer pa r des 
moyens dont G andhi et L u th e r K in g  
se sont inspirés.

La discussion présidée par le D r Bé
gu in  fu t  extrêm em ent intéressante:

L'Ecole de danse classique 
Hélène Meunier 

remporte un grand succès
U n très nom breux pub lic  s’é ta it 

donné rendez-vous, samedi s o ir au 
Théâtre de notre v ille , pour su ivre  les 
évolutions gracieuses et souvent ta 
lentueuses des élèves de M me' Hélène 
M eunier.

Des plus petites aux plus grandes, 
chacune des élèves s’est appliquée à 
donner le  m e ille u r d ’elle-m êm e et 
d ’être très sincère dans cette sorte 
de ftéau 'lâ flgage qu ’est1 la  danse1 clasÇ-1 
sique. Lçs ta lents sont na ture llem ent 
d ivers : * i l  y  a les débutantes, celles • 
qu i s’appliquent, et dans tous les de
grés, celles qu i sont pa rticu liè rem ent 
douées.

Le ba lle t pour enfants « Les R ibam 
belles », chrorégraphie d ’H. M eunier, 
sur une musique de Beethoven, cos
tumes de Gisèle Jaques fu t  une réus
site parfa ite , enthousiasmante. Les bis 
fu re n t nom breux et m érités : la  grâce 
p la ît tou jours, on a pu le constater au 
Théâtre. C. C.

les discours ne sont p lus suffisants, i l  
fa u t ag ir en faveu r de la pa ix  pour 
qu ’elle devienne une réa lité .

Le dimanche m atin , dans le culte 
présidé pa r le pasteur Lasserre, la  
discussion s’est poursu ivie , sur les 
possib ilités d ’in te rd ire  la  guerre. C’est 
un exce llent tra v a il qu i s’est fa it  sa
m edi et dimanche en faveur de la  
pa ix . E. F.

Une mise au point 
de Méroz «pierres»

I La maison Méroz pierres nous a 
adressé une mise au point dont 
nous extrayons les passages sui
vants:

Une nouvelle annonçant la  fe rm e
tu re  prochaine d ’une fab rique  de 
pierres d ’horlogerie de La  Chaux-de- 
Fonds a récemment fa it  le  tou r de la 
presse romande.

La  maison en question est la  société 
Charles Méroz S. A., rue de la  Combe- 
G rie u rin  32 bis, La  Chaux-de-Fonds, 
et c’est en ra ison de graves d ifficu lté s  
financières qu ’elle a dû se résoudre 
à m e ttre  un  term e à son activ ité .

Le fa it  que cette maison porte le 
même nom  que nous provoque m a l
heureusement une grande confusion 
dans les esprits. I l  est en e ffe t incon
testable que pour la  p lu p a rt de ceux 
de nos concitoyens q u i sont en ra p 
p o rt de près ou de lo in  avec l ’ho rlo 
gerie, c’est notre entreprise qu i est 
concernée lo rsqu ’on prononce le  nom 
Méroz.

Nous sommes en e ffe t le  plus im 
po rta n t producteur de pierres d ’ho r
logerie en Suisse —  notre production 
en 1967 a la rgem ent dépassé le  c h iffre  
de cent m illio ns  de pierres —  et no tre 
maison compte pa rm i sa vaste c lien
tè le de nombreuses m anufactures de 
m ontres de renommée mondiale.

Nous avons, depuis l ’annonce de la  
fe rm etu re  de Charles M éroz S. A . fa it  
l ’objet, d irectem ent ou indirectem ent, 
d ’innonm brables demandes de rensei
gnements sur l ’aven ir de no tre  maison. 
Nous estimons donc qu ’i l  est pour nous 
d ’im portance v ita le  que les choses 
soient mises au po in t au plus v ite  
d ’une; m anière claire,, cojnplète, e t la r 
gement répandue. s: •

C’est pour cette raison que nous 
nous perm ettons de nous adresser à 
vous en vous p r ia n t de b ien vou lo ir 
p u b lie r au plus v ite  un  communiqué 
q u i p e rm e ttra it à chaque lecteur de 
fa ire  une nette d is tinc tio n  entre la 
maison qu i va d ispa ra ître  e t la  nôtre, 
im portante , prospère et bien organisée, 
qu i poursu it in lassablem ent son ac ti
v ité , apportant a insi sa con tribu tion  
à la  mise sur le m arché de montres 
suisses de qualité.

C H A U X -D E -FO N N IE R  A  L ’H O N 
NEUR. —  D im anche,-lors de l ’assem
blée des délégués de l ’Association 
suisse des chasseurs de sons, qu i s’est 
tenue à Berne, le prem ier p r ix  du 
concours organisé lors de chaque réu
n ion de ce genre, a été décerné à un 
Chaux-de-Fonnier, M. F rancis L inder. 
Le  thème en é ta it : « Une le ttre
d ’am our im agina ire  ».

UNE A F FA IR E  DE STUPÉFIANTS. 
—  P ar la voie de la «Feuille offic ie lle», 
le  juge Rognon a no tifié  à He inz-Paul 
K u r t, âgé de 48 ans, d ’o rig ine  a u tr i
chienne de com paraître devant lu i, 
m ercred i prochain, pour répondre 
d ’une a ffa ire  de stupéfiants.

PREM IÈRE P IC TU R A LE . —  Same
d i après m id i a eu lieu  au C lub 44 
le  vernissage de le ’xposition  de pe in
tu re  de l ’artis te  colombien, H enry 
Rassmussen, de Bogota, qu i expose 
pour la  prem ière fo is en Suisse. I l  
s’ag it d ’une œuvre hautem ent o r ig i
nale, fa ite  d ’éléments no n -fig u ra tifs  
généraux et des trad itions  séculaires 
de l ’A m érique du Sud.

COMMUNIQUE
Samy M olcho , le  m a ître  le  la  pan tom im e, 

à La Chaux-de-Fonds. —  Samy M olcho est 
sans dou te l'une  des  plus Im p ortan tes d é 
cou vertes d e  ces d ern iè res  années. Pre
m ie r Prix du Festival d e  la té lé v is io n  in te r
n a tio n a le  à Prague en 1966, pro fesseur i 
V ien n e , à C o log ne e t à l'A ca d ém ie  d e  
Stockholm , Samy M olcho, que l'on  consi
d è re  com m e l'ém ule d e  M arce l M arceau , 
donnera un unique récita l au Théâtre  d e  La 
C haux-de-Fonds, le  m ardi 19 mars. Location 
à la T a b a tiè re  du Théâtre.

CARNET DU ÏOUR 

Cinémas
PALACE: 20.30, «W eek-end à Zuydcoote». 
RITZ: 20.30, «Le G rand M eaulnes».
EDEN: 20.30, «Un Homm e d e  trop».
CO RSO: 20.00, «Les Canons d e  N avarone». 
PLAZA: 20.30, «Hombre».
SCALA: 20.30 «Luke la  M ain  fro ide».

Divers
M A N O IR : 10.00 à 12.00 e t 16 00 à 20.00, e x p o 

sition  R Jacot-G uW arm od.

Pharmacie d'office 
O ffic in e  N o  1 des Pharm acies C o o p éra tiv es  

rue N euve 9.
(Dès 22 h. a p p e le r  le  No 11.)

La vallée de Tavannes ignorée dans le plan routier?

CHRONIQUE DE NEUCHÂTEL
NE U C H A TE L : Remise de certifi

cats —  Samedi a eu lieu  à l ’Ecole de 
mécanique et d’é lectric ité , la  remise 
des certifica ts  fédéraux de capacité 
aux m onteurs d ’appareils é lectron i
ques e t de télécom m unication, mé
caniciens po u r appareils électroniques 
et mécaniciens électriciens, pour le bas 
du canton. Cette cérémonie a été ouverte 
pa r M. Nagel, chef de la  section de la  
fo rm a tion  professionnelle, q u i rem er
cia la  d irec tion  d ’avo ir perm is l ’orga
n isation de ces examens au sein de 
l ’école. M. Inderm ühle, d irecteur, sou
ligna  l ’é tro ite  co llabora tion exis tant 
en tre l ’industrie  et l ’école et rem arqua 
avec p la is ir  que les candidats ava ient 
rarem ent a tte in t des moyennes d ’un 
te l niveau.

A L'AVANT-GARDE

Alors qu’i l  se prononçait sur le 
principe d'un d ro it de vote facu l
ta t if  des femmes en m atiè re com
m unal, le corps électoral biennois 
a accepté une rév is ion  du règ le
m ent m un ic ipa l pour perm ettre  
sans plus ta rde r à ces dames de 
voter. C’é ta it la prem ière com
mune du canton à passer aux  
actes, celle de La jo u x  n ’ayant en 
fa it, sauf erreur, décidé que le 
principe. Ce geste de la v il le  de 
l ’aven ir eût m érité  d’être signalé. 
La té lévision n ’en savait rie n  et son 
in fo rm a teu r bernois, le jou rna lis te  
von Greyerz non plus.

LA MURA OU LES ÉCURIES 
D'AUGIAS

Le président du Conseil d’adm i
n is tra tion  de la  M ura (établisse
m ent in te rcom m unal d 'épura tion  
des eaux) et son ingénieur ont fa it  
un procès au d irec teu r des T ra 
vaux publics de la v il le  de Bienne, 
Hans Kern . Parce que ce dern ier 
ava it déclaré que les honoraires  
stipulés pour l ’ingén ieur étaient 
trop  élevés, ils  considéraient que 
cette a llégation constitua it une 
atte in te  il l ic ite  à leurs in té rêts  
personnels. Devant la Cour d ap
pel, K ern  pu t apporter la preuve  
que le taux prévu pour ces hono
ra ires é ta it con tra ire  aux normes 
de la S IA. Le T rib u n a l d ’honneur 
de cette dernière association 
adressa même un  blâme sévère à 
l ’ingénieur. Au lieu  de se te rm in e r  
par un  enterrem ent de prem ière  
classe pour les demandeurs, ce

procès p r i t  f in  par un  arrange
m ent dont la teneur exacte n ’est 
pas connue. Une chose est tou te 
fo is  certa ine: le con tra t sera revu  
et les honoraires réduits de 500 000 
francs. Une pa ille  !

IL FAISAIT CONFIANCE 
AUX SPÉCIALISTES

Pour se disculper, le président 
de la M ura  a publié  un commu
niqué disant que K e rn  ava it dû  
reconnaître que le d it président 
« ava it fa it  confiance aux spécia
listes des directions m unicipale et 
cantonale des travau x  publics ». 
Nous, on a im era it bien connaître  
le nom de ces « spécialistes ».

A  propos, es t- il exact que le 
représentant des T ravaux publics  
du canton au ra it déclaré devant la 
Cour d ’appel que le con tra t l i t i 
g ieux lu i paraissait si bien conçu 
que l ’E tat pensait le prendre pour 
modèle ? Quand on sait que les 
normes S IA  favorisen t les dépas
sements de devis, puisque les a r 
chitectes et ingénieurs calculent 
leurs honoraires sur le coût f in a l 
de la construction, on est effaré  
d’apprendre que les pouvoirs p u 
blics dépassent encore ces ta rifs .

L'INDIGNATION EST GRANDE

Bien que l ’homme de la rue soit 
peu renseigné sur cette a ffa ire , les 
jo u rn a u x  locaux n ’ayant donné 
que peu de renseignements, les 
langues von t bon tra in . On en 
apprend des choses... Aussi, se
r a i t - i l  souhaitable que le Conseil 
m un ic ipa l prenne la peine de ras

surer les contribuables. I l  sera 
probablem ent in v ité  à fa ire  une 
déclaration au Conseil de v ille  qui 
se ré u n it jeud i prochain. Quand on 
sait que les délégués de la com
mune à la M ura  avaient été aver
tis, on ne comprend pas qu’ils  ne 
se soient pas employés à m od ifie r  
le con tra t p ré jud ic iab le  à la co l
lec tiv ité .

PROPAGANDE GRATUITE

La cote de popu larité  du con
se ille r m un ic ipa l K e rn  remonte  
encore pour une autre raison. 
L ’ancien in g é n ie u r , m unic ipa l, pas 
celui de la M ura, un au tre  ! v ie n t 
d’être condamné par le T rib u n a l 
de d is tr ic t pour gestion déloyale  
au pré jud ice de son em ployeur, la  
v ille . I l  s’ag it de quelque 28 000 fr . 
Le m ontant exact sera déterm iné  
dans un au tre  procès. C’est aussi 
le sieur K e rn  qu i au ra it levé le 
lièvre , d it-on . Ces succès ju d i
ciaires assureront-ils  cet automne  
la  réélection de Hans K e rn  ? C’est 
l ’ob je t des paris.

A PART CELA, TOUT VA 
TRÈS BIEN

Ne croyez surtou t pas que 
Bienne soit une v il le  maudite. 
L ’ancien conseiller fédéral W ahlen  
n ’a pas c ra in t d’y  ven ir à l ’occa
sion de la remise des diplômes de 
l ’Ecole de commerce. Le m in is tre  
de notre armée, M. Celio, y  v ien 
dra bientôt. L ’assemblée organisée 
par les xénophobes zurichois a 
tourné court. E t le printem ps s’an
nonce aussi sous d’heureux aus
pices. a. i.

Samedi après m id i s’est tenue à 
B évila rd , une assemblée d ’in fo rm a 
tion  présidée par le m aire de cette 
localité, M. Charm illoz, et à laquelle 
pa rtic ipa ien t notam m ent le pré fe t 
Macquat, M° Carnal, président du t r i 
bunal, les députés Gobât, Marchand, 
M orand, Râtz, W isard, MM . Eckert, 
ingénieur en chef du V° arrondisse
ment, Gorgé, président de P ro-Jura, 
Steiner, président de l ’A D IJ , Siegen- 
tha le r du TCS, Tièche, président de la 
Commission rou tiè re  jurassienne, Ory, 
des Relations publiques, des déléga
tions des communes de M outier, de 
toute la vallée de Tavannes, de T ra - 
melan et de Bienne.

En ouvran t cette assemblée, le 
m aire de B év ila rd  d it  toute son in 
quiétude et celle de la population de 
la vallée de Tavannes en constatant 
que dans le program me d ’aménage
m ent rou tie r, une région de 10 000 ha
b itan ts est, selon ses propres déclara
tions, ignorée. Aussi, estime M. C har- 
p illoz, fa u t- i l rechercher une solution 
pour que ce tte ’ vallée soit desservie 
pa r un  réseau de routes valables. 
C’est la  raison pour laquelle i l  a fa it  
appel au D r L iech ti, inspecteur des 
Ecoles secondaires de P orren truy , un 
enfant de B évila rd , qu i a étudié le 
problèm e de la construction d’un tu n 
nel ro u tie r B év ila rd -P éry .

L A  SURVIE D ’UNE RÉGION
Le D r L iech ti, après avo ir démontré 

la densité de la popu lation par com
mune jurassienne, de 1850 à 1950, en 
a rrive  à la conclusion que la survie 
d ’une région dépend du facteur com
m unications fe rrov ia ires  et routières, 
ces dernières devenant de plus en plus 
im portantes. I l  commenta la po litique  
rou tiè re  suisse et plus pa rticu liè re 
m ent celle du canton de Berne et du 
Jura, qu i jusqu ’à ce jo u r  est l ’enfant 
pauvre. Le conférencier ne peut ad
m ettre  le  p ro je t d ’une route tra n s ju - 
rane par M outier-Œ nsingen, sous pré
tex te  que le  Jura  do it être orienté 
vers B ienne et la Suisse romande, 
mais non vers la Suisse alémanique.
I l  s’oppose également à la  dénom ina
tion  d ’une route transjurane, car, d it-  
i l  : « Nous avons besoin d ’une route 
jurassienne et non d ’une rou te  de 
trans it, aussi a - t - i l  dénommé son 
p ro je t A x ia le  jurassienne. Le D r 
L ie c h ti commenta son p ro je t qui, ju s 
qu ’à M outie r, sera it le même que la 
transjurane, soit une route Boncourt- 
P orren truy , avec un tunne l de Asuel 
à M ontavon, pqur év ite r le  col des 
Rangiers, puis une rou te  de ceinture 
au tour de Delémont, pour a rr iv e r à 
M outie r. Dans cette localité , au lieu  
de se d ir ig e r sur Œ nsingen, i l  con
v iend ra it, selon M. L iech ti, d ’aména
ger la  rou te  jusqu ’à B év ila rd , pour 
ensuite percer un tunne l jusqu ’à Péry 
où l ’on re jo in d ra it la  .route à quatre 
pistes du Taubenloch. Ce tunne l au
ra it  une longueur de 3 km . 500. »

LES Q UATRE PISTES 
DE BONCOURT

M. Eckert, ingén ieur d ’arrondisse- 
m m ent, to u t en se déclarant d ’accord 
avec le préam bule du m aire de B év i
la rd , ne peut souscrire au p ro je t du 
D r L iech ti, car, d it- i l,  les autorités 
françaises a rrive ro n t avec une route 
à quatre pistes à Boncourt, aussi nous 
ne pouvons constru ire une route à 
tro is  pistes à travers le Jura  si l ’on 
considère l'im portance de pénétration 
que représente la fu tu re  autoroute 
française qu i re lie ra  M arse ille  à 
l ’A llem agne en passant par Paris, 
avec un bras de pénétration à Bon- 
court. I l  ne fa u t pas oub lie r égale
m ent que le fu tu r  po rt de Bourogne 
augmentera fortem ent le tra f ic  rou tie r 
à travers le Jura. Nous ne devons pas, 
conclu t l ’ingénieur en chef des routes

du Jura, ignorer le réseau des routes 
nationales que nous pouvons a tte in 
dre à 24 km. de M ou tie r en passant 
par Œnsingen, po in t stratégique des 
autoroutes suisses. I l  ne fau t égale
m ent pas ignorer les très grandes 
d ifficu lté s  que l ’on rencon tre ra it pour 
la traversée de M ou tie r avec une 
route à quatre pistes. En conclusion, 
M. Eckert ne pense pas que les in té 
rêts de la vallée de Tavannes ne sont 
pas sauvegardés et, d i t - i l,  i l  ne fau t 
pas oub lie r l ’aspect financier, la  Con
fédération qu i subventionne à 85 °/o 
les routes nationales, veut des solu
tions rentables. Toutefois, M. Eckert 
est p rê t à exam iner les suggestions 
qu i lu i seraient soumises.

Pour M. Tièche, président de la 
Commission rou tiè re  jurassienne, la 
solution du D r L ie ch ti ne peut être 
envisagée, le coût d ’un tunne l B év i
la rd -P é ry  serait, avec la traversée de 
M outie r, de 70 m illions  environ. I l  
fa u t également te n ir  compte des fra is  
d ’en tre tien jou rna lie rs  qu i sont de 
9000 fr . pour un tunne l de 3 km. 500. 
La  solution d’une trans jurane Bon- 
court-Œ nsingen, l ’aménagement du 
Taubenloch sont les seuls pro je ts va 
lables. Tel est également l ’avis de M. 
Steiner, président de l ’Association des 
in té rêts du Jura.

Après ces d iffé rents  échanges de 
vues, le  m aire  de B év ila rd  in v ite  les 
délégués des communes de la  vallée 
à fa ire  connaître le u r décision dans 
les s ix  semaines pour éventuellem ent 
in te rv e n ir sur le plan po litique, (w)

CŒUVE: Cycliste blessé. —  Roulant 
à vélo, dimanche à l ’aube, en d irection 
de ce village, M arcel R ibaux, 17 ans, 
a été renversé par une vo itu re  à la 
hauteur du Mont-de-Cœ uve. Sou ffran t 
de contusions m ultip les, i l  a été con
d u it à l ’H ôp ita l de P orrentruy.

CHRONIQUE DE SASNT-IMIER
VERS L A  FÊTE RO M ANDE DES 

SOCIÉTÉS DE C H A N T DE LA N G U E  
A LLE M A N D E . —  Le Comité d ’orga
n isation que préside avec dynamisme 
le député Ch. N icklès, ayant in v ité  des 
sociétés d ’autres régions du pays à 
pa rtic ip e r à cette im portan te  m an i
festation vocale a vu  ses e ffo rts  ré 
compensés. E t ce n ’est pas moins de 
quarante sociétés dont la  m oitié  appar
tiennent à la  fédération et qu i repré
sentent quelque 1200 chanteurs qu i 
v iend ron t chanter en une jou te  paci
fique  les 8 et 9 ju in  1968 dans notre 
bourg. Une si fo rte  pa rtic ipa tion  n ’a 
encore à notre connaissance jam ais 
si atteinte. C’est là un  signe q u i per
m et de p révo ir une belle réussite de 
cette m anifestation.

BIENNE : Déclaration de la Direc
tion des travaux publics. — Voici, 
brièvem ent résumée, la  déclaration de 
la  D irection  des travau x  pulics de la 
v il le  au sujet d ’une mise au po in t du 
Conseil d ’adm in is tra tion  de la M ura 
publiée récemment :

1. La  D irection  des travau x  publics 
n ’a aucun d ro it de surveillance sur la 
M ura.

2. La  D irec tion  des travau x  publics ' 
a constaté une prem ière fois, lors de 
l ’établissement d ’une canalisation v il le  
de B ienne-M ura, que les honoraires 
de M. Schmid éta ient trop élevées de 
48 700 fr., ils  fu re n t réduits à 23 000 fr .

3. Pour l ’ensemble dest ravaux de 
la  M ura, les honoraires de l ’ingénieur 
Schmid éta ient devisés à 2 728 990 fr., 
alors que, d ’après les normes de la 
société des ingénieurs et architectes, 
S IA , :es honoraires ne devaient pas 
excéder 2 145 891 fr., soit 583 000 fr. 
en trop. A in s i les neuf communes in 
téressées à cette construction n ’auront 
pas à payer ce montant.

Le Locle

Une sexagénaire tuée 
par un automobiliste

Samedi soir, vers 23 h. 40, un  auto
m obilis te  loclois, M. P ie rre -A la in  Châ
te la in , 23 ans, é lectric ien mécanicien, 
ro u la it en vo itu re  avec plusieurs ca
marades sur la route du Locle à La 
Brévine. Près de La C haux-du-M ilieu , 
au lie u d it « La Forge », i l  renversa 
une passante, M m* F rieda Huguenin, 
69 ans, qu i chem inait pourtan t tou t à 
fa it  rugu liè rem ent sur la gauche de la 
chaussée. Projetée contre un tas de 
neige durcie M"'° Huguenin demeura 
sans connaissance. L ’autom obiliste 
fa u tif  qu i ava it encore parcouru une 
quarantaine de mètres, re v in t alors 
sur les lie u x  et vo u lu t conduire la 
malheureuse à l ’hôpita l, mais, souf
fra n t de m u ltip les  fractures, elle ex
p ira  en cours de route.

Suspect d ’ivresse, l ’autom obiliste a 
été incarcéré.

CO LLIS IO NS. — Samedi, à 13 h. 50. 
une automobile, conduite par M. A. 
Huguenin, de V ille rs -le -Lac , a été dé
portée sur sa gauche àla hauteur du 
deuxième tunnel du Col-des-Roches. 
A u  même instant, une deuxième vo i
tu re  conduite par M. P ie rre  Leuba, des 
Brenets a rr iv a it  en sens inverse. I l  y  
eut collis ion et la  vo itu re  de M. Leuba 
fu t  projetée contre les rochers. eLs 
dégâts m atériels sont élevés.

Dimanche, à 20 h. 20, un autom obi
lis te  bernois n ’a pas respecté le signal 
« stop » à la croisée des rues Jehan- 
Droz et Technicum. I l  est entré eh 
collis ion avec une vo itu re  neuchâte- 
loise conduite par M. J.-C. B., du Lo
cle. Dégâts matériels.

MÉMENTO LOCLOIS
CINÉM A LUX: 20.30, «Les G randes Vacances». 

P harm acie C a rleva ro , av. Léo pold-R obert 81.
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G E N E V E

R E Q U I E M  P O U R  T R O I S  M I L L I O N S  DE C H Ô M E U R S
E rn est M andel, économ iste m arx iste  

belge, a  p résen té  il y a quelques 
jours, à  L ausanne, u n  exposé su r le 
M arché com m un et le m ouvem ent ou
v rier. Les thèses de l’au teu r de la 
« Form ation de la Pensée économ ique 
de K arl M arx  » (éditée p a r  Maspero) 
p résen ten t u n  in té rê t certain , au  m o
m en t où M. Jean -Jacq u es S ervan - 
S chreiber propose u n e  un ion  cap ita l- 
trav a il européenne con tre  l ’im péria
lism e am éricain...

P ou r b ien com prendre l ’action ou 
l’absence d ’action du m ouvem ent ou
v rier, il fau t d ’abord  esquisser une 
analyse des tendances objectives du 
capital européen. La CEE est le  p ro 
d u it de la concentration  des cap itaux  
européens. D epuis longtem ps les fo r
ces de production  ont dépassé le stade 
national. Bien av an t la  dern ière  
guerre  m ondiale, les g randes en tre 
prises expo rta ien t souvent p lus de 
50 °/o de leu r production en dehors des 
fron tières nationales. La création  de 
la CEE ap p a ra ît donc comm e une 
ten ta tive  du g rand  p a tro n a t pour r é 
soudre les contradictions ré su ltan t de 
l ’énorm e boom économ ique e t des 
s truc tu res politiques nationales.

Le déf i  amér ica in
L ’Europe des Six et des Sept a en 

viron  le  m êm e nom bre d ’hab itan ts  
que les USA. P o u rtan t, ses en trep rises 
son t beaucoup m oins puissantes. La 
conséquence paradoxale  en est que 
dans les p rem ières années de la CEE, 
le cap ita l US a davan tage  pro fité  de 
cette in stitu tion  que les Européens. 
Les b arriè res  pro tectionnistes («cordon 
douanier européen ») édifiées contre  
les USA ont facilem ent été détournées 
p a r  la  création  de filiales ou le  r a 
chat e t l’absorption  de firm es eu ro 
péennes. Dès 1962 a p p a ra ît une  d is
proportion  no to ire  en tre  les capacités 
de production  de la CEE (filiales am é
ricaines comprises) e t le  m arché  cor
respondant à cette  a ire  géographique. 
D ans la sidérurgie, p a r  exem ple, les 
excédents s’élèvent ju sq u ’à 30 °/o de la  
production. La conséquence néces
sa ire  en est une concentration  des ca
p itaux  et des en treprises, e t à ce m o
m en t les choses se g â ten t ta n t pour 
le  pa tro n a t que pour le  m onde du 
travail.

La concen t ra t ion
On p eu t n o te r tro is m odes de con

cen trations. La fusion accélérée d ’en 
trep rises au  n iveau  national est la  
p rem ière tendance. Elle n ’est pou r
ta n t pas p rédom inante, ca r elle com 
prend  un  certa in  nom bre de risques: 
a) en cas de concentration  nationale  
in tég ra le  para llè le  dans d ifféren ts 
pays, le  risque d ’une production  la r 
gem ent excéden ta ire  a p p a ra ît ; b) 
dans l ’industrie  aéronautique, la  con
cen tra tion  nationale  ne su ffit déjà 
p lus à rés is te r aux  en trep rises am é
ricaines; c) une  énorm e concentration  
de cap itaux  su r une en trep rise  est 
risquée  e t con tra ire  aux  règles é lé
m en ta ires du «m anagem ent». P o u rtan t 
récem m ent, une  te lle  fusion a eu lieu 
en F rance, dans la sidérurgie, en tre  
De W andel e t Sidelor.

La deuxièm e possibilité de concen
tra tio n  consiste dans la fusion d ’en 
trep rises européennes e t am éricaines. 
C ette tendance  n ’est pas non plus im 
portan te , ca r les en trep rises US p ré 
fè ren t é tab lir d irec tem en t des filiales 
que d ’abso rber des firm es eu ropéen
nes souvent peu ren tab les. La G eneral 
E lectric  a digéré la m aison B ull en 
F rance  e t cette' fusion coûte trè s  cher 
au  géan t de l ’é lec tron ique am éricaine. 
D ’au tre  pa rt, nous vivons à une épo
que de déclin du capitalism e pur, à  sa 
m a tu rité  vieillissante... C elui-ci a b e 
soin d ’une in te rven tion  tou jou rs p lus 
g rande  de l’E ta t pou r su rv iv re  sans 
trop  d 'a léas. Les pouvoirs publics — 
en accord avec la g rande bourgeoisie
— lu tte n t con tre  l ’a liénation  des en 
trep rises p répondéran tes qui abou ti
ra i t  à une  néo-colonie européenne et 
en conséquence à un  profond d iscré
d it des in stitu tions politiques eu ro 
péennes. Les A m éricains l’on t b ien  
com pris e t la issen t à  la  bourgeoisie 
du v ieux  con tinen t un  m inim um  de 
libertés. Ils pa rd o n n en t m êm e les 
« lub ies neu tra lis tes  » du général de 
Gaulle...

L a d e rn iè re  tendance  à la  concen
tra tio n  — celle qui est p rom ise au  
p lus b rilla n t av en ir — im plique l ’in 
te rp én é tra tio n  des cap itau x  dans les 
E ta ts  européens. Ce processus débute  
p a r  des form es étro ites de co llabora
tion, puis la  création  d ’en trep rises

ïh.ïï a a

C o n fé re n ce  d 'Alva  Myrdal,  minist re  d 'Etat s u é d o i s e :

PAIX E T  DÉSARMEMENT
C’est à l ’in itia tive  de l ’A ssociation 

de G enève pour les N ations Unies, de 
la  N ouvelle Société helvétique  e t de 
l ’Union des sociétés pa trio tiques que 
A lva M yrdal, m in is tre  d ’E ta t chargée 
du  désarm em ent, donnait jeud i une 
conférence su r le thèm e « P a ix  e t 
désarm em ent ». D ans la salle on n o ta it 
la  p résence du  T out-G enève e t à  la  
tribune, celle du  p résiden t de la  Con
fédération, W illy Spühler.

In trodu ite  p a r  M. U rs Schw arz, a n 
cien réd ac teu r de la  « NZZ » après 
quelques m ots du p résiden t Léopold 
Boissier, la  déléguée suédoise à la 
conférence des d ix -h u it puissances sur 
le  désarm em ent p résen ta  sa « ph ilo 
sophie personnelle  » du  désarm em ent. 
L a conférencière, ancienne am bassa
drice en Inde, est particu liè rem en t q u a 
lifiée pour exposer les vues du gouver
nem en t socialiste de Suède.

HÉGÉMONIE DES DEUX 
SUPERGRANDS

Elle constate  to u t d ’abord  l ’ex is
tence de l’hégém onie des deux S uper
g rands e t sim ultaném ent, une ten 
dance cro issante des au tres pays à  c ri
tiq u e r et m êm e à défier cette  b ipo lari
sation du  pouvoir m ondial. Il n ’y a 
donc pas collaboration en thousiaste  
des peuples à l ’œ uvre  du désarm e
m ent, m ais des re la tions basées su r de 
pu rs  rappo rts  de force.

L ’hégém onie des deux m égapuissan
ces n ’est pas m ilita ire  seulem ent 
(l’équilibre de la te r re u r  para lyse  p a 
radoxalem ent l’em ploi de la  force m i
litaire prodigieuse accum ulée p a r  cha
cun des E ta ts); c’est leu r m onopole 
économique, ' com m ercial e t politique 
qui e s t 'la  cause p rincipale  de l’im pa
tience e t de la  fru s tra tio n  ressenties 
p a r  les « non-g rands » e t les pays non 
possesseurs d ’arm es nucléaires.

C’est dans ce contex te  que se pose 
la  question du désarm em ent: on p eu t 
dou ter de la  volonté ferm e d ’abou tir 
des p rinc ipaux  protagonistes. Au cours 
de six années de débats prolixes su r le  
désarm em ent, n ’on t-ils pas renforcé 
leu r arm em ent en fa it ?

C ependant, cette situa tion  doit nous 
inc ite r au "éalisme. La côte sera  du re  
à g ravir, le  b u t final est très éloigné, 
m ais on progresse p e tit à  petit. E t la

résistance  des pays non alignés au  «bi- 
pôle » des S uperg rands e t un  des fac
teu rs  décisifs du progrès en  m atiè re  
de désarm em ent.

CINQ ETAPE§
P o u r a rr iv e r  au  bu t, A. M yrdal dé

c rit cinq étapes : la  p lus lo in taine, la  
dern ière , c’est le  désarm em ent géné
ra l e t com plet. Pu is il y  a l ’in tég ra 
tion  in te rna tiona le  qu i p e rm ettra  une 
rép a rtitio n  équ itab le  des ressources 
économ iques e t hum aines. A van t d ’y 
parven ir, on au ra  ob tenu  q u ’un  con
trô le  v ig ilan t élim ine la  m onopolisa
tion  actuelle du pouvoir p a r  l’hégé
m onie de deux ou d ’une puissance.

P lus p rès de nous, su rg it la  possi
b ilité  de lie r le  désarm em ent e t les 
in te rven tions m ilita ires de tous o r
dres des grandes puissances. I l  fa u t 
favo rise r leu r in te rac tion  constructive 
(opérations du m ain tien  de la  pa ix  des 
N ations Unies, p a r  exem ple).

E nfin, à  n o tre  portée im m édiate, il 
s’ag it de fre in e r la  course aux  a rm e
m ents, de m a in ten ir le  s ta tu  quo dans 
le  développem ent e t la  d issém ination  
des arm es nucléa ires en particu lier.

TRIPTYQUE SUÉDOIS

A près avo ir insisté  su r  le  fa it  que 
to u t accord dev ra it con ten ir des obli
gations réciproques e t non pas la  re 
connaissance d ’u n  p u r m onopole, A. 
M yrdal défend la po litique de son 
gouvernem ent e t p résen te  le  « t r ip 
tyque suédois » du  désarm em ent n u 
cléaire.

T out accord de ce genre d ev ra it 
con ten ir logiquem ent tro is élém ents, 
découlant l’un  de l’au tre  : d ’abord, 
une in terd iction  com plète des essais, y 
com pris les essais sou te rra in s ; puis 
un  a r rê t de la  production  de m atérie l 
fissile e t enfin , seulem ent, u n  tra ité  
su r la  non-dissém ination , don t l ’objet 
au ra it été ré tréc i p a r  les deux tra ités  
précédents.

A u lieu de su iv re  ce schém a qu i 
p e rm e ttra it aux  puissances nucléa i
res de consentir des concessions aux  
non-nucléaires, on a b rû lé  les étapes 
e t c’est ce qu i explique la difficulté 
de l’actuelle négociation de G enève.

FRANÇOIS NORDMANN.
(A suivre)

nouvelles e t enfin  les échanges d ’ac
tions. La fusion de Bosch e t Siem ens 
en  A llem agne, la  création  de holdings 
in te rn a tio n au x  p a r les g randes b a n 
ques, ou le m arché  de l ’eu ro -do lla rs 
en son t les p rinc ipaux  exem ples ac
tuellem ent. E n Suisse, les liens en tre  
CErlikon M aschinen F ab rik  e t la  
B row n B overi découlent de ce tte  dé
m arche.

Le re ta rd  e u r o p é e n
M algré tou tes ces form es de con

cen tration , l’E urope est en re ta rd . 
P o u r la CEE, il y a des fre ins ju r i
diques, te ls  les fiscalités ou droits 
com m erciaux nationaux  différen ts. De 
plus, la  société anonym e européenne 
est tou jours à l’étude. L ’existence du  
M arché com m un en ta n t que zone 
économ ique un ique  pose de très gros 
problèm es de reconversion d ’in fra 
struc tu re . A u n ivçau  national déjà, 
ces obstacles ex isten t. Le synd ica t de 
la  sidéru rg ie  a llem ande — I. G. M e- 
ta ll — en a fa it la  tr is te  expérience 
lo rs de ses dern ières revendications: 
le  p a tro n a t a  m enacé de dép lacer l’in 
d u strie  de la  R u h r su r  les côtes parce 
que la sidérurg ie  m aritim e est beau
coup p lus ren tab le . De telles tra n s 
p lan ta tions qu i ex is ten t dé jà  à pe tite  
échelle on t des conséquences te rrib les  
p o u r la classe ouvrière. Les tra v a il
leu rs  do iven t se reconvertir ou ém i
g re r ; le  chôm age s tru c tu re l ap para ît.

A u jou rd ’hui, aucune bourgeoisie 
n a tiona le  n ’est encore p rê te  à  ab an 
d onner le  contrô le de son m arché à un  
cap ita l in te rn a tio n a l ou au x  in s titu 
tions d ’un  E ta t bourgeois su p ran a tio 
nal. Ce n ’est q u ’en cas de récession 
généralisée — probable  à m oyenne 
échéance dans la CEE — que l ’on 
s’apercevra  de l ’im puissance des 
E ta ts  et des systèm es m onéta ires n a 
tionaux . I l en  découlera soit u n  re 
to u r  au  nationalism e protectionniste , 
ce qui sign ifiera it l’a r rê t de m ort de 
l ’in tég ration , soit une  ad ap ta tion  des 
in s tru m en ts  an tic rise  à  l ’échelon eu 
ropéen. D ans ce deuxièm e cas, l ’in tro 
duction  d ’une  m onnaie  européenne, 
d ’une po litique fiscale e t financière  
su p rana tiona le  signifiera selon les 
te rm es d ’Engels le  passage de  l ’E ta t 
na tiona l au  musée.

Des économ istes trè s  sérieux  p ré 
vo ien t que dans quinze ans l’économ ie 
m ondiale  sera  dom inée p a r  tro is, cents 
en trep rises, e t les débuts de concen
tra tio n  eu ropéenne coû ten t dé jà  
tro is  m illions de chôm eurs, sans r é 
cession conjoncturelle. C ette  analyse 
de n o tre  situa tion  est p resque un  re 
qu iem  !

National iser  les p e r t e s
Q u’a fa it e t que peu t fa ire  la  classe 

ouv rière  ? I l fa u t consta ter que la 
classe ouvrière  — ob jectivem ent — 
le  m ouvem ent ouv rie r — sub jec tive
m en t — est beaucoup m oins capable 
que la bourgeoisie de ti re r  les conclu
sions qui s’im posent de ce tte  s itua tion  
nouvelle. Ju sq u ’à présen t, les tra v a il
listes anglais p a r  exem ple, se  son t 
contentés de na tiona lise r les pertes, 
en  l ’occurrence les aciéries... e t l’in 
te rna tiona lism e est beaucoup p lus fa 
cile p o u r les pa trons qu i voyagent e t 
qu i connaissen t les langues, alors que 
la  jeunesse ouv rière  d ’au jo u rd ’hu i est 
la  p rem ière  génération  qu i p eu t v ra i
m en t so rtir  de son pays. Le m ouve
m en t ouv rie r est divisé au  n iveau  n a 
tional e t in te rn a tio n a l — socialistes, 
com m unistes, ch ré tiens — alors que 
les p rem ières fusions qui ap p a ru ren t 
ap rès le T ra ité  de Rom e fu ren t celles 
des groupem ents pa tronaux .

Il est év iden t que depuis la  créa tion  
du M arché com m un les rap p o rts  de 
force en tre  pa trons e t ouvriers on t 
évolué au  d é trim en t des trava illeu rs . 
Un exem ple paradoxa l m ontre  la  fa i
blesse des syndicats : en F rance, les 
p a rtisan s  les p lus convaincus de l ’un i
té  ouv rière  au  n iveau  national son t les 
adversa ires d ’une  un ité  européenne e t 
le  syndicat CFDT favorab le  à la  CEE, 
p rend  position contre l ’un ité  synd i
cale européenne.

Bilan d e  faillite
A près l ’apparition  de firm es m u lti

nationales, e t la  facilité  pou r le cap ita l 
de se jo u e r des revendications sa la 
ria les en dép laçan t les cen tres de p ro 
duction, les com m andes e t les inves
tissem ents, le  m ouvem ent ouv rie r n ’a 
pas é té  capable de répondre au x  m a
nœ uvres du p a tro n a t p a r  des g rèves de 
solidarité. C’est ainsi que l ’on peu t 
exp liquer l’échec de la  g rève des m i
n eu rs en F rance, brisée p a r  l ’im por
ta tion  de charbon  étranger. Il en va 
de m êm e pour la récen te  g rève des 
m arins anglais ou celle des ouvrières 
de H eerstal qu i dem anda ien t l ’app li
cation du T ra ité  de Rome, c’e s t-à -d ire  
à  trav a il égal, sa la ire  égal. On pen 
sait av an t la  CEE que l ’in tég ration  
fac ilite ra it les lu tte s  ouvrières, e t nous 
devons p o u rtan t d resser un  constat de

fa illite  du m ouvem ent ouv rie r eu ro 
péen après d ix  ans de M arché com
m un.

Servan-Schre iber  dixit
L a classe ouvrière  doit tro u v e r des 

solutions. M ais exam inons d ’abord  
celle que M. Jean -Jacq u es  S ervan - 
Schre iber lui propose dans le best- 
se ller — de la pensée néo-cap ita liste  
européenne actuelle — «Le Défi am é
rica in  ». Le célèbre analyste  français 
propose de ré ta b lir  la  paix  sociale en 
E urope afin  de m ieux lu tte r  con tre  la  
technologie am éricaine. En d ’au tres  
term es, il envisage une union cap ita l- 
trav a il européenne contre l ’im péria
lism e U. S. : ouvriers d ’Europe, si vous 
ne  voulez pas ê tre  colonisés, soum et- 
tez-vous à la  concen tration  européen
ne... e t payez-en  le prix , c’e s t-à -d ire  
acceptez une baisse des sa laires réels 
e t « un  peu » de chôm age s tru c tu re l !

Ces propositions son t absolum ent 
va lab les dans le systèm e cap ita liste  
avancé que nous subissons. Il est im 
possible de m odern iser l’industrie  ca
p ita liste  sans m odifier les rappo rts 
en tre  les coûts de production  et les 
salaires. En d ’au tre  term es, il fau t ac
cro ître  la p lu s-va lue  pour augm enter 
les investissem ents, et ceci aux  dépens 
des salaires. T out cela est trè s  d iffi
cile  lo rsqu’on a h ab itué  depuis la  
g uerre  la  classe ouvrière  à l’expansion 
e t au  p lein  emploi. Les trav a illeu rs  
accep teron t trè s  d iffic ilem ent une 
baisse  de leu rs salaires réels. Il fau t 
donc tro u v e r une  au tre  solution et le 
g rand  cap ita l n ’a pas eu besoin d ’avoir 
beaucoup d ’im agination : le  seul m oyen 
pou r re s tru c tu re r  le  revenu  national 
e t com prim er les salaires est de ré in 
tro d u ire  un  chôm age s tru c tu re l im 
po rtan t.

Echec travaill iste
I l  fau t alors procéder à une  consta

ta tion  pénible. C’est l’équipe tra v a il
liste  de H. W ilson qui a  eu le  tr is te  
p riv ilège d ’inaugu rer ces m éthodes e t 
de les fa ire  réussir. La politique d ’aus
té r ité  de la social-dém ocratie  b r i ta n 
n ique a sidéré les ouvriers anglais 
qui, devan t l’apparition  d ’un  chômage 
m assif, on t accepté le blocage des 
salaire , e t p a r  là  m êm e la  baisse de 
leu r revenu  réel. Tel est le  sens p ro 
fond des suggestions de M. S ervan - 
Schreiber. U n ’est m êm e pas certa in  
que cette  politique perm ette  de résis
te r  aux  A m éricains. Les forces ou
v riè res ne  peuven t accep ter cet au to 
abandon de leu rs prérogatives, e t p a r  
là  une fois de p lus de fa ire  passer un 
« pseudo-patrio tism e » av an t la  lu tte  
des classes, sans p o rte r un  coup fa ta l 
au  chances du socialism e en Europe. 
U en ré su lte ra it u n e  décom position 
idéologique qui re léguera it la  classe 
ouvrière  à l 'irra tiona lism e le p lus 
p u r e t an n ih ile ra it p a r là  m êm e tou te  
conscience de classe m êm e potentielle.

Il y a au jo u rd ’hu i en E urope tro is 
m illions de chôm eurs. La tâche  du 
m ouvem ent ouvrier est de p ro fite r 
des contradictions e t des secousses 
que trav e rse  le capitalism e européen 
pour fa ire  avancer la cause du socia
lism e. C ette exégèse com parée — de 
M andel et de S ervan -S ch re iber — est 
som m aire, je  vous en donne acte.

J.-D. Schlaepfer.

M ém en to  g e n e v o is
CAStNO-THÉA TRE:  L und i ,  r e l â c h e .
PEUPLE ET CULTURE p r é s e n t e  « H i s t o i r e  d e  

l a  R é v o l u t i o n » ,  f i l m  c u b a i n ,  m a r d i  19 m a r s ,  
à  20 h.  30, à  l a  S a l l e  c o m m u n a l e  d e  P l a in -  
p a l a i s .  r u e  d e  C a r o u g e  52.

CERCLE RÉCRÉATIF «BEL AU TO M N E»:  m a r d i  
19 m a r s ,  à  20 h.  30,  C e r c l e  c h o r a l  ( h o m m e s  
e t  f e m m e s )  d e  la  v i l l e  d e  G e n è v e .  G r a n d e  
S a l l e ,  r u e  d e s  P â q u i s  27. C a r t e  d e  m e m 
b r e  r e q u i s e  à  l ' e n t r é e .

^  La vie des animaux; ^
M o d e ou i, an im aux  

m artyrisés non  !
P ourquo i ne  su iv ra it-o n  pas la  

m ode? Les fem m es y son t h ab i
tuées depuis toujours. A v ra i dire, 
la  m ode n ’a m érité  son nom  q u ’à 
p a r t ir  du m om ent où l’hum anité  
s’est civilisée ou m ieux, cultivée. 
Ce d ern ie r te rm e nous fa it toucher 
u n  po in t délicat. C u ltu re  dérive  
du  la tin  e t signifie p a r  essence 
« p ren d re  soin ». C ette  défin ition  
s’app lique  à tous les dom aines de 
la  v ie; en a rt, la  cu ltu re  s’exprim e 
au  m axim um  dans la rep résen ta 
tion  du beau. Avec sa face de 
Jan u s , la  mode, au jo u rd ’hui, est 
in te rn a tio n a le  e t joue un  rôle con
sidérable . I l e st perm is de p a rle r  
d ’une cu ltu re  de la  mode. E t n o tre  
pays p eu t ê tre  fie r à ju s te  ti tre  de 
ses créations de m ode qu i son t 
a u ta n t de tém oignages de sa 
cultu re .

U ne fois de plus, pou rtan t, ce tte  
im age est d é tru ite  p a r  u n  fa it 
b ru ta l: le  m assacre des phoques 
su r le  litto ra l du  Canada. Ce qu i 
dev ra it ê tre  im possible se p rodu it: 
la  cu ltu re  s ’allie  à  la  plus féroce 
c ruau té . P eu t-o n  concevoir qu ’une  
société cultivée s’accom m ode d ’ac
tes sem blables, alors que chaque 
ind iv idu  p o rte  sa p a r t de respon
sabilité , à  l ’égard  d’an im aux  sans 
défense ? La m ode dispose de ta n t

d ’au tres  ressources obtenues p a r  
des m oyens pacifiques.

On peu t ê tre  é légan te  sans 
ép rouver le  pén ib le  sen tim en t de 
p a rtic ip e r ind irec tem en t à des e x 
term inations barbares. A van t d ’en 
dosser v o tre  m anteau , vérifiez sa 
fou rure.

E n 1967 encore, 300 000 ^bébés- 
phoques, n ’ay an t pas a tte in t..d eu x  
sem aines, on t é té  ab a ttu s  à  coups 
de m assue au la rge  du C anada, e t 
un  fo rt pourcen tage d’en tre  eux  
dépouillés v ivan ts de leu r fou r
ru re , com m e l ’on t é tab li les en 
quêtes du vé té rin a ire  b ritann ique , 
la  doctoresse E. Sim pson. Ces 
souffrances son t infligées au 
m onde an im al pou r les besoins de 
la  p a ru re  fém inine. Pensez-y  lo rs
que vous constituerez vo tre  garde- 
robe  d ’h iver. La belle fo u rru re  
soyeuse à longs poils des bébés- 
phoques, n a tu re llem en t blanche, 
est o fferte  su r le m arché sous le  
nom  de « w h ite-coat ». E lle est 
souvent te in te  dans tou tes les 
nuances, rasée  e t parfo is im ite  le 
vison. C ette fo u rru re  ne convient 
pas à la  confection des m anteaux , 
m ais est em ployée dans celle des 
cols e t d ’au tres garn itu res, ainsi 
que dans l’industrie  de la chaus
sure.

Vous voyez, chers am is lecteurs, 
que les hom m es sont parfo is bien  
cruels ! Ne pou rra it-on  pas rem é
d ier à cet é ta t de choses ?

GOUPIL.

HISTOIRE DE LA 
RÉVOLUTION CUBAINE

Film m o n tra n t  la lu t te  du  p e u p l e  cu 
b a in  c o n t r e  le r é g im e  d e  Batista. 
Mardi 19 mars 1968, à 20 h. 15, Salle  
co m m u n a le  d e  P la inpa la is ,  s a l le  Pi- 
toëff ,  rue  d e  C a r o u g e  52. Entrée:  2 fr.

O rg . :  P e u p le  e t  Culture

Aide susse

à l’étranger

G E N È V E

PERFECTIONNEMENT 
CONTINU DES ADULTES

TRIMESTRE MARS-JUIN 1968 
Ouverture d e  100 nouveaux cours:

25 mars 1968
Langues - M athématiques - Sc ien ce s  
• M écanique  - Autom obile  • Elec
tricité > Electronique - Radio - 
Télévision • Bâtiment • G én ie  civil
- Chauffage • Ventilation - Métallur
g i e  du bâtiment - Arts a pp l iq ués  - 
Histoire d e  l’art • P hotographie  • 
Automation • Organisation  
Initiation • Cours pratiques • Labo
ratoires • Maîtrise  
Formation d e s  cadres  - A gents  
tech niques

COURS INDUSTRIELS 
DU SOIR

INSCRIPTIONS ET RENSEIGNEMENTS: 
tous  le s  soirs (sauf sam edi) ,  d e  17 à 
19 h., au secrétariat d e s  Cours indus
triels du soir (en trée  rue du Jura, 
cour d e s  Ecoles techniques) ,  t é l é 
p h o n e  44 <0 82.
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V A U D Libres opinions

LES CIRCONSTANCES DE LA VIE POLITIQUE
Ils se moquent d’en dessous, étant moqueurs, mais n’osant pas le laisser voir (Ramuz.)
AIGLE
QU’EST-CE QU’IL Y A 
DE MIEUX ?

Mm' Huguctte Chausson conclut 
ainsi un article de la « Feuille 
d’Avis du District d’Aigle » intitulé 
« Vaudoises des temps passés » :

« La plupart des étrangers ont 
remarqué la distinction des femmes 
du canton de Vaud, affirmant 
qu’elles étaient « ce que le pays 
avait de mieux ».

» C’était ainsi jadis et naguère ! 
Mais en va-t-il de même mainte
nant ? La Vaudoise, mariée ou cé
libataire, représente-t-elle encore 
l ’élément familial solide, un havre 
de paix où ceux qui se battent 
contre la vie peuvent se retremper, 
l’élément stable sur lequel peuvent 
s’appuyer les générations montan
tes ?

» J’en doute un peu ! »
Si elle n’est plus le type même 

de la femme au foyer, il nous sem
ble, quant à nous, que la Vaudoise 
est toujours ce qu’il y a de mieux 
— ou plus précisément une des 
choses qu’il y a de mieux — dans 
le pays.

Evidemment, quand elle en 
doute, Mm' Chausson pense peut- 
être que ce mieux, ce sont les ma
gistrats radicaux. Oh peut dès lors 
comprendre sa perplexité !
BÉGNINS
FOLKLORE MENACÉ 

Quelles magnifiques pages Lan
dry a consacrées à nos fêtes de tir ! 
Ne seront-elles, hélas, bientôt plus 
qu’un souvenir ? On semble le 
craindre à Bégnins où la Société 
de tir, après avoir constaté la dé
fection des jeunes, a lancé un ap
pel à ces derniers.

Notons, en passant, ces consta
tations des tireurs :

« Si la relève présente certaines 
difficultés, cela provient du fait 
que le tir, qui était sport national, 
a été peu à peu mis de côté parce 
qu’on l’assimile trop souvent sem
ble-t-il à une activité militaire 
obligatoire. »

En fait, c’est parfaitement exact: 
à l’heure atomique, le tir, c’est du 
folklore !

UN PAYS ASSIS ?
Un étudiant polonais de Lau

sanne a fait les remarques sui
vantes sur les Helvètes à M. Co- 
sandey-Tenthorey, auteur d’une 
interview de « Fenêtre sur Cour » :

« J’ai l’impression que les Suis
ses, n’ayant jamais eu de grands 
soucis, s’en créent avec des bali
vernes qui ne méritent pas le 
moindre mot. Quand par exemple, 
et par chance aussi, un Suisse t’in
vite un soir chez lui, sa femme 
aura passé son parquet et tout son 
appartement à fond, et ensuite 
toute la soirée il s’efforcera de 
faire bonne impression sur son 
hôte ; le lendemain, il s’interroge
ra encore pour savoir à quel point 
il y est parvenu. En Pologne, on 
s’invite bien sûr, mais on discute 
ferme, sans se camoüïlèr, quitte à 
s’échauffer et à se monter contre 
son interlocuteur. Mais la cause est 
entendue et chacun le sait. La 
Suisse me fait l’impression d’un 
pays assis, si tu vois ce que je 
veux dire. Moi j’aime le mouve
ment. »

Qu’en pense M"" ' Chausson? 
(Voir plus haut !) Vébé.

Les élèves de Locarno à l’avant-garde

LAUSANNE: La curiosité 
peut être dangereuse

Plusieurs banques ou entreprises 
de la ville disposent d’installations 
d ’alarme. Si elles sont mises en 
action, la police est autom atiquem ent 
alertée et peut ainsi intervenir immé
diatem ent sur place avec tous les 
moyens nécessaires.

Ces dernières années, fort heureu
sement, ces installations n ’ont servi 
qu’à des exercices (lorsqu’il ne s’agis

sait pas de fausses manipulations). 
Or, au cours de ces essais, la police 
a régulièrem ent constaté que son in
tervention a ttira it de nom breux cu
rieux. S’agissant d’un exercice, ceux- 
ci ont pu assister au déroulement des 
opérations en toute quiétude, puisque 
l’alarm e était simulée.

Or, quelques cas récents survenus 
à l’étranger ont confirmé qu’en cas 
d ’alarme réelle, les spectateurs étaient 
trop souvent les innocentes victimes 
des circonstances. Lorsqu’ils sont pris 
en flagrant délit, les auteurs d’un

cambriolage ou d’une tentative de 
hold-up ont des réactions imprévi
sibles pouvant aller jusqu’à l’usage 
des armes.

La Direction de police estime dès 
lors de son devoir d’a ttirer l’attention 
du public sur les dangers auxquels 
s’exposent les personnes restan t à 
proxim ité du lieu d’où est partie 
l ’alarme. Dans l’intérêt de leur propre 
sécurité, elles doivent au contraire 
s’en éloigner sans tarder. Ce faisant, 
elles faciliteront également la tâche 
de la police, qui ne sera ainsi pas 
gênée dans ses mouvements.

Pharmacies Populaires
Centre-Ville Aie 30 

-ÆulQuSrGare Fralsse 6 
Ouest Echallens 81
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ESCOMPTE 7%
(p ro d . rég i, exc e p té s )

Comptoir des sociétés 
du BAZAR DE L'ALE

vous donnera des suggestions 
intéressantes pour la création 
de  prix souvenirs, récom
penses. jubilés, coupes de  
sport, challenges, plaquettes, 
médailles 

Toujours des  nouveautés 
Tout pour l'organisation de  vos 
(êtes, kermesses, etc.
On se charge de  toutes gravures 
Beau choix prix intéressants 
Location d e  verrerie vaisselle 
EWALO PETIT, LAUSANNE 
Tél. (021) 22 2214, rue d e  l'A le  50

Ecole cantonale vaudoise 
d'infirmières e t d'infirmiers

t s im o n o î/s 'i ar.ii asruuo ai
en psychiatrie

j . .^ £ t  * - . a »  . . . .  « iïOG iiC■>' S ü i

HOPITAL DE CERY - PRILLY-SUR-LAUSANNE =:
Tél. 021 / 25 55 11

L'école est placée sous la haute surveillance du 
Département d e  l'intérieur du canton d e  Vaud. 
Formation théorique et pratique, soins aux ma
lades, psychologie, psychiatrie, réadaptation so
ciale.
Age d'admission: d e  19 à 32 ans.
Durée des études: 3 ans. Diplôme décerné par 
la Société suisse de  psychiatrie.
Ouverture des cours: 1er mai et 1er novembre. 
Délai d'inscription: 15 mars et 15 septembre. 
Activité rétribuée dès le début d e  la formation.

CENTRE DE SPÉCIALISATION PSYCHIATRIQUE

pour infirmières et infirmiers diplômés en soins 
généraux. Conditions spéciales.
Pour toute dem ande de  renseignements, s 'adres
ser à la direction de  l'école.

Nous savons, en tan t que militants 
du mouvement des travailleurs, que 
l ’occupation du lieu de travail dans le 
cadre d’une grève est une des armes 
légitimes et imperceptibles dont nous 
disposons pour défendre nos revendi
cations. Que les élèves de l’Ecole nor
male cantonale de Locarno aient oc
cupé leur école, à l’instar de ce qui 
est en train  de se passer à Rome, à 
Paris, à Berlin, à Louvain, à Prague, 
à Varsovie ou à M adrid c’est un  fait 
qui pour nous n ’a rien d’étonnant. 
Restent à connaître les raisons de 
l’agitation.

L’ENSEIGNEMENT BOURGEOIS
Pour la formation du corps ensei

gnant prim aire, le Tessin dispose 
(comme la m ajorité des cantons suis
ses, sauf Genève et Bâle-Ville qui les 
form ent à l’Université) d ’une école 
normale, décernant un diplôme infé
rieur au certificat de m aturité. Cela 
relève d’une stratégie éprouvée de la 
bourgeoisie. Dans son optique, les en
seignants prim aires, ceux qui forgent 
la  prem ière — et souvent seule — édu
cation d ’une personne, doivent être les 
fidèles servants du régime, c’est-à - 
dire des fonctionnaires subalternes, 
soumis à une hiérarchie très stricte, 
e t formés d’une façon étroite, en tout 
cas pas de la même façon que les 
fu turs cadres. Us sont donc coupés de 
la  m aturité et des études supérieures. 
On évite ainsi le risque que l’ensei
gnant soit un « intellectuel », espèce 
critique, que la bourgeoisie craint 
comme le diable. Or, les élèves-ensei- 
gnants de Locarno ont compris cela 
et ne l’acceptent plus. Ils y ont été 
amenés par l’exemple d’un certain 
nombre de professeurs intelligents (les 
mêmes qui, aujourd’hui, appuient leur 
action), par la critique constante de 
l’Association cantonale des enseignants 
socialistes, et surtout par le débat 
autour du syndicalisme étudiant que 
les universitaires tessinois dans les 
villes suisses ont importé au Sud des 
Alpes. L’agitation en Allemagne et en 
Italie n ’a été que le motif immédiat. 
Ainsi, les élèves dem andent qu’on leur 
apprenne à être  des enseignants, e t 
non pas des caporaux, dem andent un 
dialogue avec les professeurs, une for
m ation complète. Si l’on sait que, 
grâce aux structures actuelles, le Tes
sin n ’arrive plus à form er assez de 
m aîtres e t doit avoir recours à des en
seignants italiens, on comprend que 
ce ne sont pas les élèves qui sont 
de r..auvaise foi.

LE FIEF LIBÉRAL-RADICAL
Là-dessus, des circonstances pré

cises de caractère politique viennent 
se greffer : principal représentant de 
la bourgeoisie tessinoise, le Parti li
béral-radical considère l’Ecole nor
male comme son fief privé et s’en 
réserve l’exclusivité de la direction. 
On peut s’interroger sur la significa
tion de toute une série de coïnci
dences qui ont amené sa nomination: 
l’ancien directeur a été congédié et 
mis dans une place honorifique ; le 
syndic radical de Locarno, u ltra - 
septuagénaire, é tait à la fin de son 
m andat ; le secrétaire du Départe
m ent de l’instruction publique à Bel- 
linzone a été déplacé à Locarno 
comme directeur de l’Ecole normale ; 
le syndic est décédé et le directeur 
est devenu syndic.

A cela s’est ajouté le fait que, l’an
née dernière, à l’occasion du cours 
de ski de l’école, il a été accusé par 
un groupe d’étudiantes de s’être laissé 
aller à des m anifestations excessives 
d ’intim ité envers elles.

Le Départem ent de l’instruction 
publique, poussé par l’opposition dans 
le Grand Conseil, a mis sur pied une 
enquête adm inistrative. Elle démontra 
qu’il s’était agi de « manifestations 
de familiarité tout à fait normales ». 
Mais les pressions, les intimidations 
exercées dans le cadre de l’école sur 
ces élèves ont laissé planer dans 
l ’opinion publique des doutes pro
fonds sur l’objectivité d’une telle 
enquête. Il suffit de se référer, pour 
tout cela, à la presse tessinoise du 
printem ps dernier et en particulier à 
la revue socialiste « Politica nuova », 
pour ne pas citer les âpres débats 
qui ont eu lieu au Grand Conseil.

Dans l’école, donc, l’athmosphère 
était très lourde, empreignée d’auto
ritarism e etêde suspicion. La réaction 
des élèves s’est exprimée dans un 
bulletin, « Le Conciliateur », dans le
quel ils critiquaient l’enseignement, 
tout en dem andant un dialogue avec 
la  direction et les enseignants en vue 
de sa réforme. La réponse consista en 
offenses, menaces disciplinaires et 
même en de véritables procès en 
classe, comme cela est illustré par le 
mémoire de l’Association cantonale 
des enseignants socialistes publié la 
semaine passée par «Libéra Stampa».

Actuellement, la situation est ren 
due plus délicate parce que, à la 
suite des élections municipales du 
week-end dernier, l’élection du syn
dic de Locarno est remise en discus
sion. Les élèves et l’opinion démocra
tique dem andent que le Département 
pose une alternative au directeur : ou 
l ’enseignement, ou le pouvoir local. 
Le département, dirigé par un ami 
politique du directeur, un des as de 
l’équipe d’A m bri-Piotta à l’époque où 
celle-ci gagnait le championnat de 
hockey sur glace, répond avec le style 
propre à son chef, par le «bodychek», 
la sommation brutale contre l’« in
subordination ».

Mais les élèves ont résisté, et la 
trêve n ’est intervenue qu’en vue de 
l ’examen de leur requêtes précises 
concernant la démocratisation de 
l ’école, la reconnaissance de l’assem
blée des élèves, la réévaluation du 
sta tu t de l’instituteur. Us ont l’appui 
des élèves du Lycée, du Technicum, 
de l’Ecole de commerce et de l’Ecole 
d ’art. Les autorités seront obligées de 
m ettre en route les réformes immé
diatem ent, parce qu’un mouvement 
comme celui de Locarno ne va pas se 
contenter de belles promesses et en
core moins de menaces.

En tan t que socialistes, nous soute
nons les élèves de Locarno dans leur 
résistance et les posons en exemple à 
tous les élèves de Suisse.

Giorgio Canonica.

L’UJSS solidaire avec les élèves de 
Locarno. — P ar l’entrem ise de son 
délégué étudiant, l’Union des jeu
nesses socialistes suisses a exprim é sa 
solidarité avec l’assemblée consti
tuan te des élèves de l’Ecole normale 
de Locarno.
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES

USA: Bob Kennedy se décide
Le sénateu r R obert K ennedy a a n 

noncé, sam edi m atin , au  cours d ’une 
conférence de presse qu ’il ava it décidé 
de poser sa cand ida tu re  « pour la  p ré 
sidence des E ta ts-U nis ».

Le frè re  de l ’ancien p résiden t a dé
claré  q u ’il ava it p ris  cette  décision 
non pour « s ’opposer à u n  au tre  hom 
m e » m ais pour « p roposer une nou
velle  politique ».

Le pays est «sur une voie périlleuse», 
a affirm é M. K ennedy, qu i a  a jouté 
qu ’il s’é ta it sen ti obligé de p ren d re  sa 
décision afin  de trouver une solution 
aux  d ivers problèm es qui se posent: 
év iter l’effusion de sang au  V ietnam  
et dans les villes am éricaines, com bler

le fo§sé en tre  les B lancs e t les Noirs, 
en tre  les riches e t les pauvres.

C ependant le séna teu r M cC arthy 
n ’abandonnera  pas sa p ropre  cam pa
gne pour la  nom ination du P a rti dé
m ocrate  aux  élections présidentielles, 
m algré  la décision du séna teu r K en
nedy.

In terrogé p a r  une chaîne nationale  
de télévision im m édiatem ent ap rès la 
fin  de la conférence de K ennedy, le sé
na teu r du M innesota, qui v ien t de 
rem porte r un im portan t succès aux  
élections p rim aires du  New H am p- 
shire, a déclaré: « Je  ne suis pas p rê t 
à re tire r  m a candidature . J ’entends 
con tinuer l’exécution de mes plans. »

Londres: Après la démission de G. Brown
L’opinion anglaise se passionne 

pour F« affaire  B row n ». Que va faire  
m ain ten an t l’ex -chef du ’-Foreign Of
fice, qui a dém issionné vendred i ? 
A bandonnera-t-il la  vie politique ac
tive ou, au contraire , v a -t- il ten te r 
une « ren trée  » à grand fracas en p re 
nan t la  tê te  des trava illistes déçus 
p a r la politique m enée p a r H. Wilson? 
D ans une longue déclaration  publiée 
p a r le « Sunday Tim es », G. Brown 
dit son in ten tion  de consulter ses col
lègues et ses amis politiques avan t de

décider s’il doit garder ses fonctions 
de leader ad jo in t du groupe p a rle 
m en ta ire  travailliste . Ce poste, en 
effet, constitue une p la tefo rm e u tile  
p e rm e ttan t à son d é ten teu r d’in fluen
cer les députés. T out en p récisan t 
q u ’il ne veu t pas deven ir une sorte 
d ’« en fan t te rrib le  professionnel », G. 
B row n n ’en estim e pas m oins « q u ’il 
y a un trav a il à fa ire  pour re s tau re r 
le m oral du p a rti » et, a jo u te -t-il, 
« j ’ai l’in tention  d’y partic iper ».
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LO N D R ES: B ata ille  r a n g é e  
devant l’ambassade des Etats-Unis

Dix m ille m an ifestan ts venus de 
toutes les régions de G rande-B retagne 
e t de l’é tranger ont partic ipé  d im an
che à une g igantesque m anifestation  
contre la  guerre  au  V ietnam  à T ra fa l- 
g uar Square. A près cette  m an ifesta 
tion une  véritab le  ba ta ille  a éclaté à 
G rosvenor S quare  lo rsqu’une foule 
déchaînée rassem b lan t p lusieurs m il
liers de personnes hostiles à la  guerre  
au  V ietnam  a voulu  p ren d re  d ’assaut 
l ’A m bassade des E tats-U nis. Les m a
n ifestan ts saisissan t to u t ce qui leu r

tom bait sous la m ain  on t accablé la 
police de p rojectiles e t on t cherché à 
fo rcer le cordon é tab li p a r  les services 
d ’ordre. A u cours de scènes de v io 
lence ra rem en t vues en A ngleterre , la  
police m ontée a dû charger les m an i
fes tan ts  qu i on t accueilli les forces 
de l ’o rd re  à coups de p é ta rd s e t de 
bom bes fum igènes. D eux m ille poli
ciers on t é té  b ru ta lem en t p ris  à p a rtie  
p a r  les p ro testa ta ires  e t noyés dans 
la  foule qu i b ran d issa it des pancartes 
e t h u rla it des slogans an tiam éricains. 
On com pte des d izaines de blessés.

Contre la guerre du Vietnam
Des m anifestations con tre  la  guerre  

du  V ietnam  se son t déroulées, sam edi, 
dans p lusieurs villes françaises de 
province.
•  A  Toulouse: 1200 personnes on t dé
filé à l ’appel du  « com ité départem en
ta l d ’action pour le soutien  e t la  v ic
toire du peuple v ietnam ien  ».
•  A D ijon: un  m illier de m an ifestan ts 
ont défilé, puis se sont rassem blés, 
su r la  place de la  ville, pour écouter 
la lec tu re  d ’une m otion e t b rû le r  en 
effigie le p résiden t Johnson.
•  A R ouen: un  m illie r de personnes, 
des é tud ian ts pour la  p lupart, ont

partic ipé  à  un  défilé conduit p a r  le  
dépu té  e t les conseillers généraux  
com m unistes du  départem ent.
•  A  M arseille: 600 personnes se sont 
rendues au  consu la t des E ta ts-U nis 
pour déposer une  m otion.
•  A B ordeaux: 300 personnes on t dé
filé  dans le  cen tre  de la  ville. U ne 
cinquan ta ine  de con tre-m an ifestan ts 
on t essayé en vain  de p e rtu rb e r  la  m a
nifestation .
•  A Caen: 250 personnes on t répondu  
à l ’appel du M ouvem ent de la  p a ix  et 
se son t rassem blées su r les m arches 
du théâtre .

Nuremberg: Congrès du SPD
De sérieux  inciden ts on t m arqué 

dim anche, à N urem berg, l’o u vertu re  
du congrès national du P a rti social- 
dém ocrate (SPD), p rem ière  m an ifes
ta tion  d ’envergure de ce p a rti  à  se 
te n ir  dans l’ancien cen tre  des grands 
rassem blem ents nazis d’av an t guerre  
e t qui coïncide avec le  cen tenaire  de 
la fondation du m ouvem ent ouvrier 
allem and  dans la  m êm e ville. Les 
deux p rinc ipaux  leaders du SPD, W. 
B ran d t e t H. W ehner, p résiden t et 
vice-présiden t du p arti, on t été pris 
à p a rtie  e t m alm enés p a r  des m an i
festan ts à leu r en trée  dans la  célèbre 
« H alle  des m aîtres ch an teu rs»  où se 
sont ouvertes dans l’ap rès-m id i les 
assises de le u r  parti. L es deux hom 

mes politiques ont dû p én é tre r dans 
la salle p a r  une  porte  dérobée, tand is 
que le serv ice d ’ord re  du SPD em pê
chait les m an ifestan ts de pén é tre r 
dans le bâtim ent. Ces m anifestan ts, 
fo rt jeunes pour la p lupart, sem 
bla ien t ap p a rten ir  à  la frange d ’ex - 
trêm e-gauche du SPD e t à des m ou
vem ents de tendances progressistes 
e t pacifistes. Ils p ro testa ien t contre 
la  partic ipa tion  du SPD à l’é labo ra
tion  d ’une  législation d’urgence p a r  
le  gouvernem ent de coalition qui ra s 
sem ble chétiens-dém ocrates e t so
ciaux-dém ocrates. Q uelques in stan ts 
au paravan t, K. Schütz, bourgm estre  
rég n an t de B erlin -O uest, qui ap p a r
tien t égalem ent aux  organism es di
rec teu rs d u  SPD, av a it é té  hué.

Un double marché de l’or
Voici le tab leau  récap itu la tif des 

décisions prises par les sep t m em bres 
actifs du « pool de l’or » pour assain ir 
le m arché m onétaire in ternational en 
c réan t un double m arché de l’or :

©  Les banques cen tra les m ain tien 
n en t la p a rité  ex is tan te  en tre  leurs 
monnaies, conform ém ent aux  enga
gem ents pris dans le cadre du Fonds 
m onétaire  in ternational.

0  Les banques cen tra les ne v en 
dron t plus d’or que pour les opéra
tions officielles et au p rix  de 35 dol
la rs l’once.

9  Les banques cen tra les m etten t 
fin à toutes leurs livraisons d ’or su r 
les m archés de Londres ou d’au tres 
villes.

0  Les stocks d ’o r des banques sont 
jugés su ffisan ts et, de ce fait, ces 
organism es n ’achèteron t plus d ’o r sur 
les divers m archés.

0  Les banques cen trales ne v en 
dron t plus d’or aux  au to rités m oné

ta ires pour rem placer celui qui au ra it 
é té vendu su r les m archés p rivés (à 
un cours libre qui s’é tab lira  en fonc
tion de l’offre et de la dem ande).

0  Le Fonds m onétaire in te rn a tio 
nal ouvre au  R oyaum e-U ni les crédits 
nécessaires pour que ce pays dispose 
d’une m asse de m anœ uvre to tale de 
4 m illiards de dollars.

RÉACTIONS SUISSES
« Com pte tenu  de la situation  ac

tuelle, cela n ’a pas é té une su rp rise  » : 
te lle  a été la p rem ière réaction  en re
g is trée  dans les m ilieux financiers 
genevois à la décision prise  à 
W ashington p a r les gouverneurs de 
banques cen tra les de créer u n  m arché 
officiel e t un m arché para llè le  de l’or.

Un écho iden tique se re trouve dans 
le com m entaire  du jou rna l « La 
Suisse » qui écrit ce m atin  : « Les dé
cisions prises à W ashington sont celles 
auxquelles il é ta it norm al de s’a tte n 

d re  ». P ou r le  journal, le problèm e de 
la  couvertu re  or é tan t résolu, « il ne 
subsiste q u ’un problèm e fondam ental: 
celui de l’équilib re  de la  balance am é
ricaine des paiem ents qui p a ra ît d if
ficile à ob ten ir tan t que la guerre  du 
V ietnam  engloutira chaque année des 
m illiards de dollars ».

De son côté', la « G azette de L au
sanne » analyse la situation  sous un 
a u tre  angle en considéran t que « le 
seul g rand  point d ’in terroga tion  à 
l ’h eu re  actuelle est : quels seron t les 
rappo rts  en tre  la B anque de F rance et 
les pays m em bres du pool de l’or >- ?

« Ces pays, estim e le journal, ne 
vend ron t pas l ’or à la  F rance si elle 
en vend su r le m arché libre. Or, il est 
peu probable que la B anque de F rance 
refuse de vendre de l’o r p a r principe, 
vu que la politique du G ouvernem ent 
français est de revalo riser le  rôle de 
l ’or dans le systèm e m onétaire  in te r
national. »

EN QUELQUES LIGNES
©  ISTANBUL. — T ren te -c inq  p e r
sonnes on t été tuées e t q u a ran te -c inq  
blessées, au  cours d ’une collision en tre  
deux cars, qui s’est p rodu ite  d im anche 
soir à S ilivri, à 80 km  à l’ouest d’Is 
tanbul.

£  STOCKHOLM. — Le consul des 
E ta ts-U nis à Stockholm , M. A rp, a 
é té v iolem m ent pris à  p artie  e t légè
rem ent m alm ené dim anche après m idi 
par un groupe d ’é tud ian ts suédois 
qui lui ont a rraché  des docum ents 
d ’iden tité  concernant des déserteurs, 
am éricains.

@ LE CAP. — « Je  me sens v ra im en t 
très bien et je  suis rav i de regagner 
mon domicile. Merci à tous d ’ê tre  ve
nus me souhaiter la b ienvenue », a 
déclaré le docteur B laiberg  à  la foule 
des journalistes, des cam eram en et 
aussi des curieux, m ain tenus à d is
tance p a r un cordon de police, qui 
é ta ien t venus l’accueillir à sa sortie  
de l'H ôpita l de G roote Schuur. Le 
docteu r B laiberg  va m a in ten an t v ivre  
dans sa fam ille, i, \

% -AS (• r  ;."'

0  MADRID. — De nouveaux inci
den ts ont éclaté, sam edi, à  l’U n iver
sité  de M adrid, en tre  é tud ian ts de te n 
dances d ifféren tes e t on t en tra în é  
l’in terven tion  de la police.
0  LA HAYE. — Des bagarres ont 
opposé m an ifestan ts et con trem anifes- 
tan ts  lors d’une m arche en faveu r de 
la  politique am éricaine au V ietnam  
organisée sam edi à La H aye p a r le 
m ouvem ent « H ollande lib re  », m ou
vem ent récem m ent créé e t g roupant 
p rincipalem ent des in tellectuels. P lu 
sieurs personnes ont été blessées et 
quatorze arresta tions opérées.

9  MADRID. — Un accident de che
m in de fer s’est produit, vendred i 
ap rès m idi, à  S an ta  M aria de La A la- 
m eda, à 70 km. au nord-ouest de M a
drid . Il a fa it v in g t-h u it m orts et en 
viron qua tre -v in g ts  blessés.

O  ROME. — L’Eglise catholique 
reste  ferm e dans sa  condam nation 
de la franc-m açonnerie . C’est ce qui 
résu lte  d ’un com m uniqué diffusé sa 
m edi p a r  le service de presse du 
Saint-S iège.

% STOCKHOLM. — C inquante-deux  
déserteu rs am éricains v iven t ac tue l
lem ent en Suède.

9  COLOGNE. — « La proposition des 
E tats-U nis, de l’URSS et de la G rande- 
B retagne de fou rn ir une garan tie  
contre  un chantage atom ique à toutes 
les nations du m onde par le recours 
au Conseil de sécurité , est insuffisante 
pour assu re r la  sécurité  de l'Europe», 
a déclaré M. B arzel, p résiden t du 
groupe p arlem en ta ire  chré tien -dém o
cra te  au B undestag.

9  MAR DEL PLATA. — L 'O rganisa
tion catholique in ternationale  du ci
ném a (OCIC) a a ttrib u é  son p rix  au  
film  soviétique « Les Peupliers de la 
Rue P ilush ia  », qui, outre qu’il consti
tue une belle réalisa tion  technique, 
souligne les valeurs hum aines de la  
fidélité  conjugale, du trav a il et de la 
générosité.

O  LA HAVANE. — F. Castro a  con
firm é, dans une allocution rad io té lé
visée, la nationalisation  de tous les 
com m erces privés de Cuba, l'abolition 
de la Loterie na tionale  e t la ferm eture 
de tous les bars, q u ’ils ap partiennen t 
à  l’E ta t ou à des particuliers.

A U  GRAND CONSEIL GENEVOIS
Le boni modifie-t-il la situation?

V endredi après m id i et soir, les 
discussions du Grand Conseil ge
nevois on t porté  sur une fou le  de 
su jets, m ais le débat central to u r
na autour du boni de 18 m illions  
« découvert » récem m ent par le 
Conseil d 'E tat, par rapport a u x  
estim ations des rentrées fiscales. 
A ussi nous lim iterons-nous au 
rapport de cette  discussion de 
d eu x  heures, d’un  n iveau  re la ti
v em en t élevé.

U n bon  po in t pou r le Conseil d ’E ta t 
comm e l ’a  relevé Louis P iguet (soc.) 
c’est la  décla ra tion  qu ’il a  fa ite  au  
G rand  Conseil, qu i a perm is la  d is
cussion u lté rieu re . Un m oins bon po in t 
c’est l ’annonce du  boni, d ’abord  à la 
p resse e t à  l ’opinion publique, av an t 
le  législatif. P lu sieu rs députés, dont 
no tam m ent M. V ernet, se son t p la in ts 
de cette  p rocédure e t au ra ie n t aim é 
que la  Comm ission fiscale ou la  Com
m ission du  budget a it é té convoquée, 
voire m êm e une session spéciale du 
G rand  Conseil. Ce sont évidem m ent 
là  des m ots, ca r cela n ’a u ra it rien  
changé à  la  situation , e t beaucoup 
em ploient ces argum ents dém agogi- 
quem ent.

Arguments justes  
et moins justes

M. B abel, g rand  tréso rier, a eu la 
lourde tâche  d ’exp liquer pourquoi il 
y  ava it boni e t ce que cela en tra în a it. 
Le boni pouvait-il ê tre  p révu  ? Les 
réponses du  Conseil d ’E ta t à  cette 
question  nous on t convaincu! L ’écart 
en tre  p révisions e t ren trées effectives 
dépend de nom breux  fac teu rs :
•  Le carac tè re  a léa to ire  des ren trées 
des personnes physiques, à  cause des 
gros revenus, des départs  ou des dé
cès, etc. L a m êm e irrég u la rité  se p ré 
sente pou r les sociétés.
•  L ’événem ent exceptionnel que cons
titu e  une grosse succession pour le 
canton. De tou te  façon l ’é ca rt de 3,67®/o

pou r tou te  l ’adm in is tra tion , est ex 
trêm em en t faib le  (5 ,6%  pou r la  Con
fédération). P a r  contre, ce qui nous a 
m oins plu, ce sont les explications de 
M. Peyrot, qui, ou tre  la  d ifficulté q u ’on 
a à  le  com prendre, n ’a guère pu  e x 
p liq u er pourquoi il ava it engagé 12 
m illions de plus que le budget des 
g rands trav au x , ne le prévoyait. B ien 
sû r  le  bon iest prov identiel à cet égard  
e t nous ne  nous en  p la indrons pas, 
parce  que ces tra v a u x  sont d ’u tilité  
pub lique  (hôpital de géria trie , p a r  
exem ple), m ais c’est là  sa seule vertu . 
S ’il n ’y avait, pas eu cet apport, com 
m en t au ra it-o n  financé ces dépenses 
supp lém en ta ires ? P a r  u n  accroisse
m en t de la dette, sans doute.

Il fa u t cependan t d ’em blée écarte r 
u n  arg u m en t que le  P a rti du  trav a il 
a  avancé (et dans une  m oindre m e
su re  les libéraux): c’est que le Conseil 
d ’E ta t a dé libérém en t caché la vérité  
au  G rand  Conseil e t au  peuple. D éjà 
en  décem bre, l ’exécu tif ava it annoncé 
qu ’il y  au ra it p lus-value, sans en  p ré 
ciser la  teneur. C acher ce boni pou r 
fa ire  passer la  loi su r les véhicules à 
m oteur, alors ? Cela n ’est pas sérieux  
non plus, c a r la  colère popu laire  a u 
ra i t  é té  b ien  p lus fo rte  p a r  la  suite. 
Non, il ne fa u t v ra im en t vo ir aucune 
m auvaise  foi dans l ’a ttitu d e  du  Con
seil d ’E tat, m ais sim plem ent une  cer
ta in e  m alad resse  qui a pu  h e u rte r  les 
p a rtis  politiques.

Q uan t à  l ’affectation  de ces 18,3 m il
lions, il fau t en dédu ire  to u t de su ite 
deux  tie rs qu i vont d ’ap rès la  loi aux 
g rands trav au x  qu i en on t b ien besoin, 
le  res te  é tan t destiné p a r  M. Babel 
à la  revalorisation  du  tra item en t des 
fonctionnaires cantonaux, ce dont nous 
nous réjouissons aussi.

Position socialiste
Les argum ents présentés p a r  L. P i- 

guet on t é té  très clairs. T out d ’abord, 
le  p a rt i  ne  renonce nu llem ent à l ’im 
position p lus fo rte  des véhicules à  m o
teu r, m ais il déplore qu ’on soit allé si 
v ite  en  besogne. On au ra it dû consul
te r  p réa lab lem en t les intéressés, 
chauffeu rs de tax i, de cam ion, etc., 
au lieu de « fo rcer » tou t de su ite  une

solution. Mais il fa u t d ire  ensuite que 
ce boni concerne le budget 1968, e t 
que celui-ci p révoit 43 m illions de dé
penses de p lus qu ’en 1967. Donc ap 
p o rt bienvenu. P a r  con tre  il fau t dé
p lo re r v ivem ent la  déclaration  du 
Conseil d ’E ta t comm e quoi, si la  loi 
é ta it acceptée p a r le  peuple, son en
tré e  en v igueur se ra it différée ju s 
q u ’en  1969. Si le p ro je t est accepté p a r 
une m ajo rité  du peuple, cela signifie 
que son application  doit ê tre  im m é
diate. De plus, le P a rti socialiste gene
vois sou tien t bien  sû r v ivem ent la  
réadap ta tion  des salaires des fonction
n a ires  cantonaux.

Situation critique 
tout d e  mêm e

Si l’on fa it des prévisions, et c’est 
nécessaire, ce boni ne résou t cepen
d an t aucun problèm e. M. Babel l ’a 
fa it sen tir sans détours, m algré les 
reproches de pessim ism e des com m u
nistes.

Voilà. P ou r 1968, on compte avec 6,4 
m illions de déficit au budget, 20 m il
lions si la  votation  des 18 e t 19 fév rie r 
e s t négative. E n 1969, on a tte in d ra  
24,4 m illions, ca r il fau t com pter 10 %> 
de 4 m illions de p lus chaque année. 
S i l ’on y a jou te  les revalorisations des 
tra item en ts , on touche les 32 m il
lions. D’après ces quelques chiffres 
nous pouvons vo ir q u ’il ne fa u t pas 
se p ay e r de m ots, e t que les charges 
de l’E ta t risquen t de deven ir tou jours 
p lus lourdes. Les socialistes estim ent 
que certa ines dépenses, no tam m ent 
dans les dom aines de l ’instruction  pu 
b lique et de  la prévoyance sociale sont 
absolum ent indispensables. Ne pas 
donner à l ’E ta t les m oyens de faire  
cette  politique, c’est a lle r ' contre les 
in té rê ts  collectifs de la population. 
T out ce que nous d ifférons au jo u r
d ’hui en m atière  de constructions p u 
bliques, ce sont les générations fu tu res 
qui en pâtiront.

C. A.

P.-S . — Ce com pte rendu  a été 
rédigé sans p ré ju g e r du ré su lta t de 
la votation  de dim anche, qui a été 
négatif.




